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partie de ce Recueil, on 4 cr y de= 


voir joindre plufieurs autres Pié- 
ces qui font une fuite de celles que 
le mefme Auteur a faites pour le 
Roy en differens temps. Comme il 
y a des Relations de ces agréables 
divertiffemens que la Cour 4 veñs 
avec plaifér, de pluficurs On 
vrages qui ne font plus en lef- 
sat qu'ils effoient alors : 0m fèra 
bienaifé par La leéture de ces Def- 
criptions, de retracer dans fa mé- 
moire les images de tant de gran 
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des chofes où la beauté & La MAgAL- 
fente de Sa Majeffé ont paru avec 
autant d'éclat, que dans le meme 
temps fe puiflance @ [a valeur fè 
faifoient craindre © admirer de 
toute la terre. 
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DESCRI- 


| DESCRIPTION 
Per EL APRES 


DE LA 


PLACE DAUPHINE. 


6 E rout temps lon s’eft fervi 
L d’Arcs de Triomphe pour 
JL honorer les Princes & les 
Conquerans; & cette maniére de Por= 
tes que l’on drefloit ordinairement 
| hors des Villes, fignifoit l’accroif: 
| fement que l'Eftat recevoit de leurs 
| Conqueltes & de leurs Victoires. 
Les Grecs & les Romains, qui ne 
croyoient pas qu’on puft laifler à la 
Poftérité trop de témoignages de 
l'honneur qu'on rend à la Vertu , Cle 
Yolent encore de riches Colonnes, 
pour érernifer la gloire de leurs Hé: 
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ros. Etles Egypriens, qui de tous les 
Peuples ont efté ceux qui ontle plus, 
tâché de marquer la grandeur des 
Actions, par des Ouvrages folides & 
des Caractères immortels, drefloient 
des Obélifques gravez de divers Hié- 
roglifiques ; pour fignifier par cette 
figure Pyramidale une Ametoute di- 
vine, & un Homme qui s'éléve au 
Ciel par fes hautes Vertus. 

C’eft fur l'éxemple de ces anciens 
Peuples, que celuy de Paris voulant 
donner au Roy & à la Reine des té- 
moignages de fon refpet & de fa 
joye en l'entrée folennelle qu’il leur 
prépare, a élevé dans la Place Dau- ! 
phine un Arc & un Obélifque, où 
ke Peintre par la force de fon imagi- 
nation & par l'excellence de fon art, 
fair voir fous des Peintures mifté- 
ricufes la Réunion des contraires , &é 
les antiparies mifes d’accord; pour 
montrer que ce grand ouvrage de l2 
Paix, & céc augufte Mariage font * 
admirables, par la réunion qui fes 
fair de deux Royaumes , entre lefe 4 
quels il y a eù filong - temps une ane 
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tipatie, & une defunion fi grande. 

Quoy-que route la ftruéture de 

cét Arc ne fafle qu’un mefme cOrps ; 
néanmoins elle peut eftre confidérée 
» comme deux Parties jointes enfem- 
» ble; fçavoir le corps qui compofe 
. l'Arc, & l'Obélifque qui eft pofé fur 
| cét Arc. La premiére partie repréfente 
| le Peuple, & la feconde repréfente le 
| Roy. Cette premiére Partie eft com- 
me la bafe de l'Obélifque, de mef- 
| me que le Peuple eft comme la bafe: 
| & le fondement fur lequel le Roy 
cit élevé. 

L’Arc eft feint de marbre blanc, 
dont les moulures & les ornemens 
{ont enrichis d’or. L'ordre eft coms 

| pofé d’Ionique; & à chaque cofté de 
|PArc il y a deux Termes qui font 
|feints de bronze, parce qu'ayant à 
| porter le faix du baftiment, ils doi- 
| vent paroïftre d’une matiére folide. 
| Cesquatre Termesrepréfentencles 
quatre Elémens, qui ont aufi un 
fapport naturel aux quatre Humeurs 
dont les hommes font compofez. 

Que fi au lieu de Colonnes les 

À ij 
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Grecs repréfentérent autrefois dans 
leurs Arcs & dans leurs Portiques 
des Perfes & des Caryatides, pour 
marquer la Victoire qu'ils avoient 
obtenuë fur eux ; l'on a bien pu re- 
réfenter dans cét Arc de Triomphe, 
Le quatre Elémens ou les quatre 
Humeurs, puis qu'en effet ils fer- 
vent de fujer à la Paix, qui netriom- 
phe que par la Viétoire qu’elle a ob- 
tenué {ur les humeurs différentes de 
d'fférens Peuples. 

Auñli a-t-on difpofé ces Termes en 
telle forte, que les contraires fe trou- 
vent joints enfemble , & s’embraffent 
mutuellement, afin de foûtenir d’un 
commun accord l'Arc de Triomphe, 
& l’Aiguille qui eft audeflus. 

Les deux figures qui font du cofté 4 
droit repréfentent le Feu & l'Eau; & 
les deux autres qui font du coîté gau- # 
che, repréfentent l'Air & la Terre. 4 

Elles font peintes comme de jeu-# 
nes Filles, & ont chacune leurs ex-" 
preflions particuliéres, & propres àM 
ce qu'elles fignifient. 1 
. Celle qui repréfente le Feu a lei 
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front ceint d’un bandeau, & eft ha- 
billée comme les Veftales, qui gar- 
doient le Feu facré chez les anciens 
Romains. L’air de fon vifage eft vif, 
{es yeux font étincelans ; & fes che- 
veux crefpus & annelez , femblent 
imiter le mouvement de la Aime. 
La partie inférieure du Terme, 
quon appelle communément Gai- 
ne parmi les Artiftes, à caufe qu’el- 
le repréfente une cfpece de four- 
reau où les cuifles & les jambes de 
la Figure font enfermées ; cette par 
tie, dis-je, du Terme, a la forme 
d'un trepiéd antique, dans lequel il 
a du feu allumé, & d’où pend un 
Fefton fait de toutes fortes d'outils 
qui fervent au feu. 
L'autre figure repréfente l'Eau; & 
à l'air de fon vifage elle.paroift avoir 
moins de force & de vigueur ; fes 
cheveux font abbatus , & comme 
mouïllez ; fa tefte eft couronnée de 
rofeaux, & fon veftement reflemble 
à ceux dont on habille d’ordinaire 
les Divinitez des eaux. La Gaine eft 


faite d’un filet plein de différens poif- 
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fons, fur laquelle pend aufli un Fef 
ton compofé de proûëés, d’avirons, 
& d'autres chofes qui fervent à la 
Navigation, 

Quant à la figure qui repréfente 
l'Air, elle a le vifage gay & riant; 
fes cheveux font frifez & annelez, 
fur lefquels on voit tomber plufieurs 
plumes qui cachent le haut de fa 
coiffure. Pour fon veftemenc, il pa- 
roift d’une étoff: fort légére. La Gai- 
ne repréfente une cage pleine d’oi- 
feaux , & le Fefton dont elle eft ornée, 
eft fait de plufieurs fortes d’inftru- 
mens à vents, comme flagcolets , fü- 
tes, & autres. 

La quatriéme Figure , qui fignifie 
la Terte, eft repréfentée comme l’on 
repréfente la Déeff: Cybelle. Elle à 
dans fon vifage quelque chofe de 
mafle & de férieux, & fes cheveux 
néoligemment ajuftez autour de fa 
tefte, font couronnez d’une guirlan- 
de de fleurs. La Gaine eft un panier 
rempli de fruits; & le Fefton qui en 
fort eft fait d’inftrumens propres à 
l'Agriculture. 
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Les deux Figures qui repréfentent 
je Feu & l'Eau , foûtiennent une T'a- 
ble , où il y a pour devife deux Ca- 
nons, dont l’un eft couvert de Fleurs 
de Lis, & l’autre eft orné des Armes 
d’'Efpagne. L’Ame de cette devife, 
{ont ces paroles : Communia fata duo= 
rum. 

L'Air &laTerre, qui font de l’au- 
tre cofté, ont aufli une Table, dans 
laquelle il y a deux Cœurs enlacez 
d’un filet, avec une Couronne au 
deflus, & ces paroles: Non nfquam 
junxit nobiliora fides. 

Dans les Piédeftaux , qui font aux 
deux coftez de l'Arc, & qui foù- 
tiennent les Termes, on a feint deux 
Bafreliefs relevez d’or , où ilyaun 
Amour repréfenté en deux maniéres 
différentes. Dans l’un ce Dieu tient 
un filet fur un labyrinthe, audeflus 
duquel eft écrit : Solus invenit viam ; 
pour fignifier que luy feul pouvoit 
trouver le moyen d'accorder par la 
Paix & par le Mariage tant de cho- 
{es contraires , & tirer les Peuples de 


ce fafcheux labyrinthe de divifions 
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& de defordres où ils eftoient en: 
barraflez depuis fi long-temps. Et 
dans l’autre Bafrelief avec un mefine 
fens, on a auf repréfenté l'Amour 
débrouïllant le Cahos , & rangeant 
chaque chofe en fa place , comme 
les Philofophes anciens difent qu'il 
le fit à la naiffance du monde ; &ces 
paroles font écrites audeflus : Diffo- 
cata locis concordi pace ligavir. 
 Audeflus de l’Arceltun Attique cou- 
fonné de deuxFrontons,aux deux cof- 
tez defquels font deux Figures pein- 
tes aunaturel. Celle qui eft au cofté 
droiteft veftue d’un grand Manteau 
de pourpre relevé d’or.D'’une main el. 
le tientun cœurenflâmé, & de l’autre 
elle embraffe un Pélican, qui s’ouvre 
leftomac pour nourrir fes Petits, qui 
font pofez fur un Autel à l’antique, & 
fous fes pieds paroift un Loup ren- 
verfé. 
Toutes ces marques font aflez con- 
noiftre que cette Figure eft la Piéré , 
a renverfe l’Impieté , reprefentée 
‘ordinaire par un Loup, à caufe de 
la Fable de Lycaon : Maisil faut aller 
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encote plus loin, pout entendre tout 
le deffein du Peintre, & s’imaginer 

ue par la Piété il a voulu figurer 
aufli la Reine Mere , parce que la 
Piété eftune des plus hautes vertus de 
cette grande Princefle : Et il a ajoûté 
en particulier le Pélican, qui eft fa 
Devile, & qui marque fi bien la ten- 
drefle qu'elle à toüjourseüé pour les 
Enfans que le Ciel luy a donnez. 

Quant à la Figure, qui eft de l’au- 
tre cofté, & qui tient une branche 
d'Olive à la main, on juge aifémene 
que c'eft la Douceur qui terrafle la 
Cruauté : car elle a entre fes bras un 
Agneau, & à fes pieds un Tigre ab- 
batu, qui ouvre fa gueule, d’où fort 
un eflein de Moûches à miel. 

Cette figure eft faite pour repré- 
fenter la Reine, la Douceur eftant 
une des vertus qui éclatent davanta- 
ge en fon auvufte Perfonne. Le Ra- 
meau d'Olive qu’elle tient à la main, 
eft le fimbole de la paix qu’elle nous 
apporte. Les Abeilles qui fortent 
de la gueule de ce Tigre abbatu , 
font allufion à celles qui fortirent 
À v 
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du Lion de Samfon, & qui luy firené 
dire, que du fort effoit fortie la dou- 
enr; & montrent que par cette Paix 
&par ce Mariage, toute la fureur 
& toutes les cruautez de la Guerre 
font maintenant changées en dou- 
ceur. Etde vray, on ne pouvoit pas 
mieux figurer le repos & la profpé- 
rité que > Paix & le Mariage nous 
font efpérer, que par les Abeilles, 
qui font le fymbole de la douceur, 
de la concorde , & de l'union d’un 
Eftat. 

Cependant fi ces deux Figures 
font voir les vertus de nos auguftes 
Reines, elles conviennent aufli par- 
faitement bien au fujet que le Pein- 
tre s’eft propofé de repréfenter dans 
cét Arc, qui eft l’union des deux 
Royaumes , auparavant fi defunis. 
Car encore que le Pélican femble 
commettre une impiété en s'ouvrant 
le fein, il fait néanmoins un acte de 
piété envers fes Petits, qu’il nourrit 
de fon propre fang. Et le Tigre, le 
plus cruel de tous les animaux, pro: 
duit la douceur du miel par les Abeil- 
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es qui fortent de fa gueule. 

Ces deux Figures font environ: 
nées de petits Amouts ; quiattachent 
des Feftons de fleurs aux rouleaux 
qui naiflent des deux Frontons de 
l'Attique; & ces Amours font ceux 
qui ont travaillé à renver{er l’Impié- 
té, & à faire naïftre de la Cruauté, 
la Douceur , de quoy ils femblent 
triompher, & fe réjoüir. 

Audeflous des Frontons & con- 
tre l'Atrique , on a feint comme une 
Tapiflerie, dont la doublure eft d’a- 
zur femée de Feurs de Lis d’or. La 
bordure du haut eft compofée de 
l'Ordre du Saint Efprit, & celle d’en 
bas de l'Ordre de Saint Michel. 

Dans cette Tapiflerie feinte, font 


_repréfentez le Roy & la Reine affis 


dans un Char, qui eft conduit par 
le Dieu Hymen, & tiré par un Cocq 
& un Lion. 

A lun des coftez de ce Char eft 
la Concorde, qui tient un Faifleau 
d'Armes, dont elle renverfe la Dif- 
corde & la Guerre. De l’autre cofté 
€& la Paix couronnée d'Olive. D'u- 
À vj 
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ne main elle tient une corne d’abot 
dance, & de l’autre elle rappelle les 
Sciences & les Arts > qui avoient efté 
banis pendant la guerre. 

Par ces deux Figures de la Con- 
corde & de la Paix, on veut repré: 
fenter comme les Confeils du Roy 
ont ide ce grand Monarque à don- 
ner la Paix à fon Royaume, & à re- 
mettre fes Peuples dans le calme & 
dans le repos. Leurs Majeftez ont la 
main fur un Globe qu’elles tiennent, 
pour fignifier que par cette Alliance 
elles donnent la Paix à toutle Mon- 
de. L'Hymen qui conduit le Cocq 
& le Lion, repréfente comme ce Ma. 
riage a réuni la France & l'Efpagne, 
fignifiées par le Cocq & parle Lion, 
qui font deux animaux extrêmement 
courageux. Quelques-uns ont dit 
que l'antipatie & l’émulation qui fe 
trouve entre-eux , viennent de ce 
qu'ils font également dominez par le 
Soleil; & que l’inAuence de cét Af- 
tre eft encore plus forte dansle Cocq 
que dans le Lion; ce qui fait nai 
tre au Lion l’averfion naturelle & 
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la crainte extrème qu’il a pour le 
Cocq. Et en effet, fi le Lion a toù- 
jours efté le fimbole de la force & 
de la fierté , le Cocq a efté le fim- 
bole de l’ardeur & de la hardiefle au 
combat. C'eft pourquoy Phidi:s 
ayant fait autrefois une image de 
Pallas pour les Eléens , il repré- 
fenta fur le bouclier de cette Déefle 
un Cocq qui s’élevoit fur fes pieds, 
comme s’il euft voulu combatre. 

Au deflus de lAttique, & entre 
les deux Frontons, il y a un Atlas, 
qui a fous fes pieds quantité d’Ar- 
mes renverfées, & qui porte fur fes 
épaules un Globe d'azur où fonc 
trois fleurs de Lis d’or. Il femble, 
à voir fon action, qu’il veuille met: 
tre ce Globe entre les mains de deux 
Figures qui font pofées fur les Fron- 
tons ; ou du moins qu'il s'attend 
qu'elles luy aident à fouftenir un fi 
pefant fardeau. Ces deux Figures font 
les Génies de la France & de l’Efpa- 
gne , qui fe font affez connoiftre par 
les différentes couleurs de leurs vef- 
temens. Car le Génie de la France 
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eft veftu de blanc & de bleu; & cé: 
Juy de l'Efpagne eft veftu de jaune 
& de rouge. 
Cét Atlas a le front ceint d’un 
Bandeau royal. Il eft couvert d’un 
rand Manteau rouge. Il a une Ef- 
charpe de mefme couleur, ornée de 
trois Eftoiles d'or, & auprés de luy 
un Faifleau d'armes avec la Hache. 
Ce Manteau, cette Efcharpe, & ce 
Faifleau repréfentent le veftement & 
les Armes du premier Miniftre , 
dont les {oins ont efté fi utiles & fi 
glorieux à la France. Ces Armes font 
des Armes pleines de miftéres, &où 
le Ciel femble avoir marqué ; com- 
me dans l'Ecu que Vénus fit voir 
autrefois à Enée, les grandes chofes 
que ce Miniftre devoit un jour ac- 
complir : Car le Faifleau, qui eft le 
fimbole de l’union & de la concor- 
de repréfente ce grand Cardinal éta- 
bliffant la concorde & la paix entré 
la France & l'Efpagne , fignifiées 
pi les deux différentes couleurs dont 
e champ & la fafce de l’Efcu font 


compofez. La Hache qui eft au mi- 
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lieu du Faifleau , & qui fignifie la Juf- 
tice & la Puiffance, repréfente la for- 
ce de fon efprit, & la juftice de fes 
actions, par lefquelles il s’eft rendu 
fi confidérable , qu’il eft devenu l’Ar- 
bitre d’une paix dont toute l’Euro- 
pe reflent aujourd’huy les avantages. 
Les trois Eftoiles d’or qui dominent 
fur tout l’Ecu , font comme trois 
Aftres qui forment une conftellation 
favorable à la France & à l'Efpagne, 
& dont les douces influences doivent 
rendre ces deux Royaumes heureux 
& puiflans , par les trois fortes de 
biens qu’elle a déja répandus fur eux ; 
fçavoir par la concorde & la paix 
qu'elle a rétablies entre deux fi 
grands Monarques ; par l'amitié & la 
bonne intelligence qu’elle met parmi 
les Peuples; & enfin par le Mariage 
du Roy & de la Reine, qui eft le 
lien indifloluble, dont la Paix & la 
bonne intelligence des Rois & des 
Peuples feront à jamais unies. 
Quant au Manteau dont cét Atlas 
eft couvert, il fignifie par fa pourpre 
le rang illuftre que fon Eminence 
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tient dans l’Eglife. Et fi le Bandeatt 
dont le front de cette figure eft ceint, 
marque l'autorité Royale, il marque 
aufli le fouverain Sacerdoce , puis 
qu'anciennement les Souverains Pon- 
tifes avoient le front ceint d’un ru- 
ban. C’eft pourquoy le Peintre a vou- 
lu repréfenter par cét ornement , non 
feulement l'honneur & la gloire dont 
la tefte de cét Homme illuftre fera 
à jamais couronnée, mais encore le 
fouverain Sacerdoce dont il mérite 
d’eftre honoré. 
Il a peint cét excellent Miniftre fous 
la figure d’Atlas portant un Globe fur 
fes épaules, pour faire entendre, que 
comme Atlas a efté recommandable 
parmi les Anciens, pour avoir par- 
faitement connu le cours des Aïltres, 
&le mouvement des Cieux; de mef- 
me ce grand Perfonnage eft recom- 
mandable par la parfaite connoiffan- 
ce qu'il a de tous les Eftats du mon- 
de, & de tous les intérefts des Prin- 
ces, eftant depuis fi long-temps char- 
gé des affaires les plus importantes 
de PEurope, & les ayant maniées & 
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fouftenuëés avec une conduire & une 


force admirable. 

On a ainfi placé cette Figure au 
deflus de l’Attique, entre l'Obélifque 
& l'Arc, parce que le premier Minif 
tre eft comme le Médiateur entre le 
Roy & le Peuple, & que c’eft par fon 
he que lé Roy fait entendre fes 
volontez. 

Et comme le Ciel l’a deftiné pour 
eftre le Pacificateur des différends , 
non feulement de la France & del’Ef 
pagne , mais de tous les Peuples 
Chreftiens, on l’arepréfenté metrane 
un Globe entre les mains des Génies 
de la France & de l'Efpagne, pour 
faire voir que par cette paix fi céle- 
bre, & ce Mariage fi {olennel , il 
rend ces deux Royaumes Maiftres de 
tout le Monde. Car ce Globe repré- 
fente le Monde entier ; & les Fleurs de 
Lis d’or y font mifes feulement pour 
marquer l'avantage de la France par- 
deflus toutes les autres Nations,n’yen 
ayant point qui foit aujourd’huy fi il- 
lufre ni figlorieufe. Ces deux Génies 
foûtiennent ce Globe chacun aveg 
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une main ; & de leurs autres maing 
ils ciennent la Gouronne de France 
qui eft au deffus, pour montrer que 
PEfpagne mefme contribuëra defor- 
mais par ce grand Mariage à la {où 
tenir, & à la faire reoner fur tout le 
Monde. 

Derriére ces deux Génies & fur les 
Frontons , il y a en forme de Tro- 
phées des Guidons, où font repré- 
fentées les Armes des Villes conquifes 
fur l'Efpagne, & laillées à la France 
en faveur de la Paix & du Mariage, 
Celles des Villes conquifes font au- 
prés du Génie de la France, &celles 
des Villes laiflées par l'Efpagne, du 
cofté du Génie de l’Efpagne. 

Au deffus de la Couronne que fup- 
portent les deux Génies, paroift une 
Femme qui tient dans fes mains deux 
Trompettes, dont les banderoles font 
enrichies des Chiffres du Roy & de 
la Reine. C’eft la Renommée qui pu- 
blie par toute la Terre l’Alliance des 
deux plus auguftes Nations du Mon- 
de, & qui fait retentir de toutes parts 
le Nom de leurs Majeftez. 
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Quant à lObélifque qui repréfen- 
te l'autorité Royale, elle eft enrichie 
de deux Bafreliefs relevez d’or. Dans 
l'un on voit la France à genoux ef 
eftat de fuppliante qui reçoit avec u- 
ne joye extréme des mains de la Re:i- 
ne Mere un jeune Enfant, quela Pro- 
vidence divine, figurée un peu plus 
haut, vient de luy apporter. On a 
voulu marquer fur cét Obélifque, la 
naïflance comme miraculeufe de nof- 
tre grand Roy, que Dieu donna à la 
France aprés vingt années de vœux 
& de priéres. 

Dans lautre Bafrelief eft peint le 
Génie de la France, qui apporte fur 
fon bouclier le Portrait de la Reine, 
comme un nouveau Palladium. L’on 
voit qu’à fon afpet Bellone, qui eft 
la Déefle de la Guerre, s'enfuit tou- 
te épouvantée ; parce qu’en effet, ç'a 
efté par le Mariage que la Paix 2/efté 
cntiérement affermie. 

On auroit encore pu repréfenter fur 
cét Obélifque les belles actions que 
noftre grand Monarque à faites de- 
puis qu il eft monté fur le Trône de 
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la Monarchie. Mais combien enft-il 
falu peindre de Combats donnez , de 
Villes gagnées , & de Viétoires rem 
portées par mer & par terre? Ec il 
femble que ce nom de Paix doive 
effacer toutes ces Images olorieules, 
mais funeftes. L'on a donc obmis 
toutes ces grandes chofes, pour s’ar- 
refter feulement à celle qui eft la 
plus illuftre, qui fert aujourd'huy de 
récompenfe à tant de travaux pañlez, 
& quien rendant célébre le nom de 
noftre augufte Monarque, doit rendre 
à jamais fes Peuples bienheureux. 
Auñli lon a mis à la pointe de 
l'Obélifque une belle femme aflife 
{ur un Globe célette. Elle à des aîles 
au dos , une Couronne d’or fur la 
tefte, & la gorge découverte. D’u- 
ne main elle tient un Cercle d’azur 
femé d'étoiles d’or, qui enferme les 
Chiffres du Roy & de la Reine; & 
de l’autre elle tient une Corne d’a- 
bondance & une Trompette, dont 
la banderole eft d’un bleu célefte, 
& où l’on voit écrit en lettres d’or, 
e Æternita. 
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Cette figure repréfente la Gloire 
immortelle, qui a mis en dépoft les 
Noms de leurs M:jeftez dans ce Cer- 
cle d'azur, qui eitla figure de l’Eter- 
nité. Elle cft aflife fur un Globe cé. 
lfte, pour montrer qu’elle eft éle- 
vée audeflus de toutes chofes , & 
qu’elle dure éternellement. Sa gor- 
e découverte fignifie que la véri- 
table Gloire eft connuë de tout le 
monde. Sa Couronne d’or fait voir 
que le prix de la Gloire eft toûjours 
folide , &illuftre ; & qu’eftant fondée 
fur la Vertu, elle ne manque jamais 
des biens véritables & permanens, 
qui font auñli repréfentez par la Cor- 
ne d'abondance qu'elle tient à Ja 
main. Quant à fa Trompette, elle 
montre aflez comme la Gloire ne 
manque jamais de fe répandre par 
tout le Monde, & que celle de leurs 
Majeftez ne fe fera pas feulement- 
connoiftre par toute la Terre, mais 
qu’elle y demeurera à jamais triom. 
D & réverée de tous les Peu- 
es. 


Or l'on voit bien que toutes ces 
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Figures qui font peintes audeflus de 
PArc, ne font point des Figures qui 
chargent l’Edifice, parce que ce ne 
font point des Statuës de bronze ni 
de marbre, mais des Divinirez que 
le Peintre a judicieufementrepréfen. 
tées au naturel. Elles paroifent à 
l’entour de céc Obélifque, comme fi 
elles s'y eftoient affemblées pour af- 
fifter à cette grande Cérémonie, pen 
dant que toute la France a au 
Ciel fes vœux & fes priéres, afin qu’il 
luy plaife de combler de mille béné- 
dictions un Mariage fi defiré; & que 
Ja joye qui accompagne cette gran- 
de Solennité n’eftant jamais inter- 
rompué , on la voye toüjours fi bien 
affermie, que non feulement elle cou- 
ronne de gloire la Tefte Sacrée de 
leurs Majeftez | mais que ce foit le 
folide fondement du Repos &de la 
Felicité des Peuples. 
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La grande Science des Rois ef fans 
| doute de fçavoir regner; & l’on peut 
| dire qu'un Prince poffede toutes les 
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autres quand il pofñléde celle-là. En 
effet , lors qu'il fçait gouverner fon 
Royaume , il a non feulement une 
connoiflance fupérieure à celles de 
toutes les Sciences & de tous les 
Arts; mais il eft le Maïftre, ou plü- 
toft le Pere des Arts & des Sciences. 
C'eft luy qui leur donne l'eftre, qui 
contribuë à leur accroiflement , & 
qui les fait vivre parmi fes Sujets. 

VosTRE MAJEST El à receü du 
Ciel cette Science toute divine, & 
elle s’en fert avec de fi grands avan- 
tages, qu’elle donne de l'étonnement 
à toute la terre. 

C'eft fçavoir regner, S1RE, que 
d'avoir remporté tant de victoires ; 4 
conquis tant de Villes, donnéla paix 4 
à toute l’Europe, établi le repos dans 
fon Royaume; que de travailler con- 
tinuellement au foulagement de fes 
peuples, & chercher foy-mefme les 
moyens de les rendre heureux, & 
d'affermir leur bonheur. C’eft, dis- 
je, {çavoirregner, & fçavoir regner 
en grand Prince, en Prince Chref 
tien, & en veritable Pere du Peuple, 4 
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qui eft le vitre le plus glorieux que 
les grands. Monarques ayent jamais 
obtenu de l’amour & de la reconnoif- 
fance de leurs Sujets. 

Les grandes actions que V. M. à 
faites pendant la guerre la rendent 
redoutable à tout le monde, &les 
actions de juftice qu’elle fait dans la 
paix, la font benir de tous les Peu- 
ples. Mais V. M. ne fe contente pas 
de remédier aux defordres qui ont 
cfté caufez dans fes Eftats pendant 
une fi longue fuite de mauvaifes an- 
nées; Elle prend encore le foin de 
tirer d’entre ces defordres, les Scien- 
ces & les Arts, qui eftoient comme 
enfevelis , & quin’ofoient paroiftre : 
Elle les rétablit dans leur premiére 
dignité ; Elle les honore de fa pro- 
tection; & par fes faveurs Elle ajoû- 
te un nouvel éclat à celuy qu’ils ont 
receü autrefois de tant de grands 
Princes ; qui deviendroient les imi- 
tateurs de voftre vie, s'ils pouvoient 
revivre un Jour. 

La Peinture, S1RE, qui ne le ce- 
de gueres à l'Hiftoire, quandil s'agit 

Bi; 
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d’éternifer les grands Hommes, fe 
fent tellement obligée au bon accueïl 
que vous luy faites, qu’elle n’eft en 
peine que de trouver une matiére af- 
fez durable pour conferver les traits 
qu’elle veut marquer, afin derendre 
immortel le nom de V. M. & defai- 
re connoiftre à la pofterité les obliga- 
tions qu'elle vous a. Les favorables 
regards d'un fi grand Roy luy ont 
donné des lumiéres plus vives & plus 
belles, qu’elle n’en avoit eù jufques 
alors; &elle fe fent échauffée d’un 
fi beau feu, qu'elle ofe tout entre. 
prendre pour luy plaire. 

Mais les grandes occupations de 
V. M. aux affaires de fon Eftat, ne 
vous donnent pas le loifir de confi- 
derer les foins qu’elle prend pour fe 
rendre agréable à vos yeux; ou plü- 
toft V. M. accomplit tant & de fi 
grandes chofes à la fois, qu’elle n’a 

asle temps de fe refléchir fur rour ce 
qu'Elle fait : Carc'eit V.M.S1RE, 
qui eft la premiére caufe de tout ce 

ue l’on voit aujourd’huy d'illuftre 
& de grand; & ce rare Ouvrage que 
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fon excellent Auteur vient d’ache- 
ver, eft moins une production de 
fon art & de fa fcience, qu'un effét 
des belles idées qu'il a receüës de 
V. M. quand elle luy a commandé 
de travailler pour Elle. 

Il eft vray aufli que V. M. à hono- 
ré cét Ouvrage de. fon eftime. Et 
c'eft ce qui me donne la hardiefle 
de luy préfenter une copie imparfai- 
te de ce Tableau, ou plütoit une 
autre Peinture , qui n'a ni traits ni 
couleurs , mais qui fervira peut-eftre 
à faire remarquer dans l'original des 
traits & des couleurs que l’on n’éxa- 
mine pas afflez foigneufement, & à 
faire connoiftre que Dieu qui met 
dans l'ame des Rois & des Princes 
des Vertus exrraordinaires , leur don- 
ne encore une intelligence fi parfaite 
de toutes chofes, qu'ils en jugent 
mieux que tous les autres hommes, 
puis que l'approbation de V. M. eft 
fuivie de celle de tous les fçavans, 
& mefme de tout le monde. 

Car quoy-que la voix publique 
nc foit pas toûjours un témoignage 
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fort affüré de la bonté d’un Ouvrä- 
ge , principalement cette voix du 
Peuple qui fait d'abord tant de bruit; 
néanmoins quand le Peuple & les 
perfonnes connoiffantes s'accordent 
enfemble pour donner leur appro- 
bation, c’eft une marque infaillible de 
l'excellence du fujet dontils jugent , 
parce que le fimple Peuple voit toû- 
jours bien fi les chofes font naturel- 
les & agréables , & les Sçavans ju- 
gent des fecrets de l’Art, & connoif- 
fent de quelle forte l’Ouvrier s’en 
eft fervi pour rendre’ fon Ouvrage 
accompli. 

Le fujet du Tableau dont je veux 
parler a efté pris de cét endroit de 
l'Hiftoire , où Aléxandre, accompa- 
gné feulement d’Epheftion , va vifi- 
ter la mere & la Femme de Darius, 
aprés cette grande & mémorable 
journée , où ces Reines & toute la 
Maifon Royale demeurérent prifon- 
niéres entre les mains du Vainqueur. 

Le Peintre ne pouvoir expofer aux 
yeux du plus grand Roy du monde, 
une action plus celébre & plus figna- 
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lée, puis que l’'hiftoire la rapporte 
comme une desplus glorieufes qu'A- 
léxandre aït jamais faites, à caufe de 
Ja clémence & de la modération 
que ce Prince fit paroïftre en cette 
rencontre ; car en {e furmontant foy- 
mefme, il furmonta, non pas des 
peuples barbares, maisle Vainqueur 
de toures les Nations. 

Comme la difpoñition d'un Ta- 
bleau eftla partie que l’on doit con- 
fidérer la premiére; je diray qu'A- 
léxandre eftant le Héros, la Figure 
qui le repréfente, eft la principale 
de l'Ouvrage, & celle qui paroift le 
plus: & quoy qu'Epheftion {oit vef- 
tu & armé de la mefme forte qu’A- 
léxandre , néanmoins il y a de la 
différence dans la matiére, dans les 
ornemens , & dans la richefle de 
leurs veftemens & de leurs armes. 
Le cafque d’Aléxandre eft d'or, & 
ombragé de grandes plumes incarna- 
tes ; fa cuirafle eft d’argent enrichie 
de grotefques d’or; fon manteau eft 
de couleur incarnate rehauflé d’or, 
& attaché fur l'épaule avec une a- 
B iii) 
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grafe de diamant, faite de la mel: 
me forte que celles dont fe fervoient 
les anciens Grecs & Romains. 

Mais quant à Epheftion , fon caf- 
que & la crefte qui en fait l’orne- 
ment , font d’une femblable matiére 
que le cafque d’'Aléxandre. Sa cui- 
rafle paroift d’un acier fort poli, 
orné de feuillages d’or. Son man- 
teau cft d'écarlate , attaché pareil- 
lement fur l'épaule avec une agra- 
fe , où eft enchaflée une Agathe qui 
repréfente l’image d'Aléxandre : ce 
qui eftoit alors une marque de la 
paiflance illuftre de ceux qui por- 
toient cét ornement. 

L'induftrie de l'Ouvrier eft admi- 
rable , en ce que voulant peindre 
cette entreveué d’'Aléxandre & des 
Reines, il a choifi le moment où Sy- 
figambis, qui s’eftoit méprife en s’a- 
dreflant à Epheftion , fe jette aux 
pieds d’Aléxandre , & luy en de- 
mande pardon: Car il repréfente ce 
moment-là d’une maniére fi {çavan- 
te, qu'il fait paroïftre dans fon Ta- 
bleau une infinité de belles expref- 
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fons , qui le rendent incompara- 
ble. 

Aléxandre tend une-main à cet- 
te Princefle pour la relever, & de 
l'autre ilrient Epheftion par le bras, 
& femble dire à Syfigambis qu’elle 
ne s’eft point trompée, parce qu'E- 
pheftion eft un autre Alcxandre. 

Et comme à l’arrivée du Roy, la 
Mere & la Femme de Darius , les 
Princelles leurs filles, & toute leur 
fuite, {ortirent de leur tente pour al- 
ler au-devant de ce Monarque ; on 
voit paroiftre toute cette Cour fous 
un pavillon, qui fert comme de vef- 
tibule & de corps-de-garde à l'ap- 
partement de ces Dames: ce qui fe 
remarque à un bouclier qui eft at- 
taché dans ce pavillon , & que le 
Peintre y a repréfenté à deffein. 

La Reine, femme de Darius, eft 
à genoux derriére Syfigambis. Elle 
porte une thiare fur fa tefte à la mode 
des Reines de Perfe. Son manteau eft 
de pourpre bordé d'écarlate. Elle 
tient fonfils, & derriére elle font les 


Princefles Statira, & fa jeune Sœur. 
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Statira eft veftuë d’une robe blan: 
che, & d’un manteau bleu-pafle re- 
haufé d'or. Pour fa Cadette, {à ro- 
be eft d’une étoffe changeante, & 
{on manteau d’un incarnat fort vif. 

On voit 2 la fuite de ces Princefles 
leur Gouvernante, des Preftres, des 
Eunuques, des Mores, & plufieurs 
femmes, tous veftus d’une maniére 
différente : Ce font les Officiers & 
les Dames de la Maifon Royale. . 

Il me femble, S1RE, que pour 
confirmer à tout le monde l’eftime 
qu'on doit faire de ce Tableau, 
il fuffiroit de dire que toutes ces Fi- 
gures font parfaitement difpofées, 
& qu'elles font achevées en toutes 
leurs parties , foit pour ce qui eft du 
deffein, foit pour ce qui regarde le 
coloris. 

Mais puis que j'entreprens de fai- 
re la defcription de cette admirable 
Peinture , je croy que V. M. ne fe- 
roit pas fatisfaite d’un recit fi géné- 
ral. Comme elle connoift toutes les 
chofes qui fervent à perfectionner 
un ouvrage, Elle crouveroit fans 
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doute à redire fi je ne m’étendois 
pas davantage fur rout ce qu'il y a 
d’excellent dans celuy-cy : Néanmoins 
j'avouë , qu'ayant à en rendre com- 
pte à un fi grand Prince, & à un 
Prince fi éclairé, j'ay peine à trou- 
ver des termes affez propres pour en 
bien décrire la beauté; & je crains 
de gafter par la foibleffe de mes pa- 
roles, ces nobles expreflions que 
le Peintre a fi dignement repréfen- 
tées par la force de fon génie. 
Cependant c’eft cette beauté, & 
ce font ces expreflions que je prétens 
de remarquer plus particuliérement, 
en faifant voir combien de pañlions 
différentes paroiffent fur les vifages , 
& dans les mouvemens de toutes les 
Figures qui rempliffent ce Tableau : 
Car fi les Anciens ont donné tant 
de loüange à cette Peinture, où Eu- 
hranot avoit fi bien peint Aléxan- 
dre fous la figure de Pâris, qu’on 
voyoit fur fon vifage l’équité, l’a- 
mour ‘& la vaillance , & qu’il paroif- 
{oit tout enfemble Juge des trois 
Décfles , amoureux d’'Hélene, & 
B v) 
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vainqueur d'Achile; on ne pourra 
pas avoir moins d’eftime pour cét 
Ouvrage, où l’on remarque tant de 
diverfes expreflions dans une mefme 
Figure. 

Le Peintre ne s’eft pas contenté 
de repréfenter fur le vifage d’Alé- 
xandre fa jeuneffle, la douceur de 
fon tempérament, fa valeur, &tou- 
tes les autres qualitez que l'hiftoire 
nous apprend de ce grand Prince, 
& dont il fait une fidelle image, 
mais on voit encore dans {es mou- 
vemens quatre fortes d’aétions dif- 
férentes. La compañlion qu'il a des 
Princeffes paroïft vifiblement, & par 
{es regards, & par fa contenance. Sa 
main ouverte montre {a clémence, & 
cxprime parfaitement la grace qu’il 
fait à toute cette Cour. Son autre 
main qu'il appuye fur Epheftion, 
dit aflez qu'il eft fon Favori, ou 
plütoft un autre luy-mefme; & fa 
jambe gauche qu'il retire en arriére, 
eft une marque de la civilité qu’il 
rend à ces Princefles. Le Peintre ne 
l’a pas fait incliner davantage, parce 


aux pieds d'Aléxandre. 37 
qu'il le repréfente dans le moment 
qu'il aborde ces Dames; que ce n’ef- 
toit pas l’'ufage des Grecs ; & de 
plus, qu’il ne pouvoit pas e baïfler 
beaucoup, à caufe que dans le dernier 
combat il avoit efté bleflé à la cuifle. 

Pour Epheftion , il paroift tout 
farpris, non feulement de ce que 
Syhgambis s’eftoit méprife ; & de 
ce qu'Aléxandre venoit de dire fi 
obligeamment en fa faveur ; mais 
auffi de la beauté des Princeffes, fur 
lefquelles on voit qu'il attache fixe- 
ment fes yeux. Il eft de plus grande 
taille, & plus droit qu'Aléxandre; 
& néanmoins ces deux Figures font 
fi bientraitées, & celle d'Aléxandre 
difpofée d’une maniére fi noble & 
fi agréable , qu'on voit bien qu'elle 
repréfente ce Roy, & qu'elle eff la plus 
confidérable de toutes. 

C'eft en quoy on connoift qu'un 
Ouvrier eft excellent, quand il {çait 
fi bien difpofer fon fujet; qu'au lieu 
de faire paroiftre les defauts natu- 
rels de la perfonne qu'il peint il les 
déguife adroitement, fans rien di- 
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minuer toutefois de la véritable ref 
femblance. On remarque des plus 
fameux Peintres & Sculpteurs de 
l'antiquité, qu'ils repréfentoient toû- 
jours Périclés avecun cafque, à cau- 
fe qu'il avoit la tefte malfaite. Et 
quand Appellés faifoir le portrait 
d'Antigone, il le peignoit de profil, 
pour cacher le defaut de ce Prince 
qui n'avoit qu'un œil. 

C'eft pourquoy comme Aléxandre 

anchoit naturellement la tefte, nous 
L voyons icy peint d'une maniére fi 
adroite, que cette action que le Pein- 
tre a imitée, non feulement ne pa- 
roift pas un defaut, mais au contrai- 
re, il femble que ce feroit un defaut 
a la Figure qui le repréfente, fi cette 
action n’y eftoit pas , puis qu'elle y : 
donne & beaucoup plus de orace , & 
beaucoup plus d’expreffion. 

La triftefle , le refpect, &l’humili- 
té ne peuvent eftre mieux exprimées 
qu'elles le font en la perfonne de 
Syfigambis. Cette Reineeft aux pieds 
d’Aléxandre , où elle fait elle feule la 
foumiflion pour toute fa famille. Elle 
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a les yeux baiffez en terre, pour mon- 
trer qu'elle ne fait aucune réflexion 
fur {a fortune pallée; fes veftemens 
mefme fi négligemmentétendus, té- 
moignent {on abbaiflement. Cepen- 
dant, So qe & fort fou- 
mife, on ne laifle pas de remarquer 
cn elle beaucoup de grandeur &de 
majefté. 

Mais c’eft dans la Femme de Da- 
rius que la douleur eft admirable- 
ment dépeinte. On voit dans fes yeux 
& fur tout fon vifage , le fenfible dé- 
plaifir qu’elle reçoit de la condition 
où elle fe voir réduite. Toutefois 
comme elle eft belle & jeune, elle 
conferve parmi tant de triftefle & de 
déplaifirs, une bienféance & une ma- 
jefté digne d’une grande Reine; à 
mefme l’on découvre dans fes yeux 
& dans tous les traits de fon vifage, 
l’efperance qu’elle a dans la clémen- 
ce d’un Vainqueur fi généreux : Car 
quoy-qu'on voye bien par le figne 
qu’elle fait de la main gauche, qu'el- 
le veut excufer Syfigambis de ce qu'el- 
le s’eft méprife ; on connoift bien 
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aufli qu'en regardant Aléxandre de 
la maniere qu’elle fait, elle tâche en: 
core par fes regards qui font les in- 
terprétes de fa douleur, de rendre 
l'ame de ce Prince capable de com- 
pañion. Elle tient fon Fils, qu'elle ne 
préfente pas pourtant au Roy, croyant 
cette aétion indigne & du Fils & de 
la Femme de Darius; mais c’eft la 
Nourrice de ce jeune Prince qui le 
met entre les bras dela Reine fa Me- 
re, & qui femble en regardant Alé- 
xandre le conjurer d’en avoir pitié. 
On voit que ce jeune enfant, dans 
l'innocence de fon âge, tend les bras 
à ce Monarque, & veut le carefler, 
comme s'il luy demandoit fon ami- 
tié. C’eft ce qui fit dire à Aléxandre 
en parlant à Epheftion, qu'il euft fou. 
haité de bon cœur que Darius euft 
eù quelque chofe du naturel de cét 
enfant. Aufi l’on peut remarquer 
dans cette Peinture, que ni la nou- 
veauté de l’action, ni la mine & les 
armes d'Aléxandre, nifon vifage que 
ce petit Prince n’avoit jamais veü, 
nc l’étonnent point ; au contraire , 
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en voulantfe jetter à fon col, il {eme 
ble encore qu’il luy préfente fa Nour- 
rice qu'il tient par {a coifure ; action 
aflez naturelle aux jeunesenfans, qui 
n’abandonnent qu'avec peine les per. 
fonnes qui font d'ordinaire auprés 
d'eux, & veulent qu’elles ayent part 
à rout ce qu'ils font. 

Pour Statira, c’eft une Princeffe qui 
verfe des larmes, & qui s’abandon- 
ne à la douleur. On voit néanmoins 
qu'elle fair ce qu’elle peut pour fe 
retenir, & pour cacher une partie de 
{on affliction ; & mefme que voulant 
étoufer fes fanglots & fes foupirs,, 
{on col & fa gorge en paroiffent en- 
flez. Elle tient fes yeux à demi fer- 
mez, comme fi elle tâchoit de fe dé- 
rober aux regards de ce Vainqueur, 
& cacher à elle-mefme l’eftat déplo- 
rable où elle fe trouvoit : Car quels 
autres fentimens pouvoit avoir alors 
une aufli grande beauté, &un cou- 
rage auff royal, fe voyant dans un 
eftat de captive & de fuppliante? 
C'eft cét eftat infortuné qui fait que 
cette Princefe paroift négligée dans 
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fes habits & dans fa coifure, dont 
les cheveux treffez & flotans le long 
de fon col, n'empefchent pas qu’on 
ne voye la beauté de fa gorge. Cette 
pudeur fi bienféante à celles de fon 
fexe, & que les Anciens appelloient 
le vermillon de la vertu, eft admira- 
blement peinte fur fon vifage; & fon 
teint fi blanc & fi délicat, aufi-bien 
que fes cheveux blonds & déliez , 
font voir la douceur defon tempéra- 
ment, qui paroift encore dans tou- 
tes {es actions. 

uantafajeune Sœur, il y a cent 
chofes à confiderer en elle. La dou- 
leur, la crainte, &l’admiration font 
de differens effets fur fon vifage : car 
la douleur paroift dans fes yeux en- 
core tout mouïllez de larmes’; fes 
fourcils avancez marquent fa crainte ; 
& fa bouche un peu ouverte & reti- 
rée fait voir fon admiration. Son co- 
loris & fes mouvemens font bien con 
noïftre qu'ellé eft d’un naturel plus 
prompt & plus vif que Starira 3 car 
elle eft un peu brune, & haute en 
couleur; fes cheveux font noirs, & 
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frifez; & par fa contenance, & par 
la difpofition de fon corps, on juge 
de l'activité de fon efprit, & de l’in- 
certitude de fes penfées. Elle veut 
joindre les mains, & ne les joint pas : 
Elle courbe fon corps, & haufle fa 
tefte; Elle a un genouïl à terre, & 
Pautre levé. Il y a mefme dans fes 
habits un pareil defordre, qui mon: 
tre bien qu’elle n’eft pas accouftumée 
à ces fortes de devoirs; & que fon 
efprit eft fi agité, que voulant faire 
ponctuellement ce que fa Gouver- 
nante luy dit, elle ne fçait pas mef- 
me ce qu’elle fait. 

Car derriére elle paroiïft cette Gou- 
vernante, qui d'une main luy mon- 
tre Syfigambis profternée aux pieds 
d'Aléxandre, & de l’autre main luy 
fait voir qu’elle doit comme cette 
Reine, s’humilier devant ce Conque- 
rant. La Gouvernante ne la touche 

ue du bout du doigt; ce qui mar- 
que le refpeét qu’elle luy porte. Les 
traits qui forment le vifage de cette 
Dame, repréfentent bien une Dame 

de condition, & telle que font or- 
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dinairement celles qui ont la con: 
duite des Enfans des Rois. 

Ce qu'ilyaencore de corifidéra- 
ble dans ce Tableau, font les diffé- 
rens mouvemens de tant de perfon- 
nes qui accompagnent ces Princeffes, 
&c qui regardent Aléxandre toutes di. 
verfement, & chacun felon la portée 
de fon efprit. 

pa proche de la Gouvernante 
dont j'ay parlé, une Dame Perfien- 
ne ; qui paroïft faifie d’une forte 
crainte, & d’une extrème appréhen- 
fion. Et comme la peur fait que le 
fang fe retire autour du cœur pout 
le conferver, parce qu’il eft la partie 
du corps la ui noble, & qu’ainfi 
les autres membres s’en trouvent dé- 
pourveüs ; on voit que cette Femme 
a le vifage extrémement pâle ; que 
fes lévres font fans couleur; fes yeux 
enfoncez & obfcurs; fes fourcils ab- 
batus & retirez ; elle hauffe les épau- 
les, & joint les mains. 

On voit aflez prés de cette Fem- 
me un Perfan qui fe profterne con- 
tre terre, & qui , felon l’ufage de fon 
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pais, donne par cette action des 
témoignages de {a foumiflion & de 
{on obéiflance : Car la confternation 
eftoit fi grande parmi ceux de cette 
Cour, que n'ayant oùi parler que 
de la valeur & des grandes actions 
d’Aléxandre, ils ne connoifloient pas 
encore ni fa clémence ni fa géné- 
rofité. 

Cét homme à demi-nud , qui avan- 
ce fon bras audeflus des Princefles, 
eft un de ces Eunuques de la fuite 
des Reines, qui fait connoiftre à Sy- 
figambis qu’elle s’eft méprife; & fon 
action: exprime admirablement ce 
qu'il veut faire entendre. L’eftat où 
il eft à demi-nud pourroit eftre une 
de ces licences permifes aux Peintres, 
pour faire voir la connoiflance qu'ils 
ont des mufcles & des nerfs, & pour 
repréfenter ce qu’il y a de plus difi- 
cile dans la figure du corps de l’hom- 
me, & de plus fçavant dans l’art de 
la Peinture. Mais onne voit point de 
licence dans tout cét Ouvrage; ilti- 
re fa beauté de la vérité mefme du 
fajet qu’il repréfente; & lon n'y peut 
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rien trouver à redire, puis que Îa 
couftume de ces Peuples eftoit de 
quitter leurs habits, & de dechirer 
leurs veftemens, lors qu'ils fe trou- 
voient dans le deuïl & dans l’affli- 
tion. Et comme ces gens-là eftoient 
dans une profondetrifteffe , non feu- 
lement pour la captivité où ils fe 
voyoient, mais encore par la penfée 
qu'ils avoient que Darius eftoit mort; 
il ne faut pas s'étonner fi cér Eunu- 
que paroïft reffentir plus particulié- 
rement le coup d’une fi mauvaife 
fortune , puis que les Eunuques ef- 
tant des Officiers confidérables chez 
les Rois de Perfe, ils participoient 
plus que perfonne à la difgrace de 
Darius. 

Cette Cour eftant compofée de 
divers fexes, & de Nations différen- 
tes, il y a derriére l'Eunuqüue dont je 
viens de parler, deux Figures bien 
contraires dans leurs expreffions. L’u- 
ne repréfente un Efclave Barbare, 
& l’autre une Femme Greques car 
on connoift la naiflance de celle-cy 
pat la blancheur, & par la vivacité 
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de fon coloris. Son action & fes re- 
gards témoignent qu’elle entend le 
langage d’Aléxandre ; & parce que 
dans Îles lieux éloignez on a toüjours 
une inclination naturelle pour ceux 
de fon païs, on remarque fort bien 
qu’elle a une fecrete joye de voir ce 
Prince. Cér Efclave qui eft devant 
elle n’eft pas dans un pareil eftat; 
au conttaire, ne concevant rien de 
ce que dit le Roy, il femble en eftre 
en peine, & s’en infôrmer à cette 
Femme Greque. Et parce que cette 
forte de gens tels que ce Barbare eft 
repréfenté, ont ordinairement l'ame 
vile & baffle, ils craignent toutes cho- 
fes; & n’eftant pas capables de fen- 
timens généreux, ils font des autres 
un pareil jugement. C'eft pourquoy 
on voitcette crainte baffle & poltron- 
ne, admirablement peinte en la per- 
fonne de cét Efclave, qui n’ofe pas 
attendre du Victorieux un traitement 
favorable. Quant à la Femme Gre- 
que, n'ayant pas une femblable ap- 
préhenfion , elle écoute, & regarde 
Aléxandre avec plaifir; &au-lieu de 
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répondre à ce Barbare, elle luy mar- 
que du doigt qu'il ait à fe taire , & 
à ne la pas interrompre. 

Derriére cette Greque paroift un 
Preftre Egyptien paré de fa coifu- 
re, & de fes habits Sacerdotaux, le- 
quel ayant peine à voir Aléxandre, 
à caufe de ceux qui font devant luy, 
leve la tefte, & femble fe haufler fur 
le bout des pieds pour le mieux con. 
fidérer. Comme ces Preftres eftoient 
fçavans dans les Langues , on con- 
noiftbien que celuy-cy entend ce que 
dit Aléxandre, & qu'ille regarde d'u- 
ne maniére toute particuliére. 

‘ Il y a auprés de ce Preftreune Fem- 
me Egyptienne, qui n’a pas une moin= 
dre application pour les chofes qu’el- 
le voir. Ses fourcils levez, fes yeux, 
{a bouche, & fes mains ouvertesfont 
voir la force de fon attention, & 
comme quoy n’entendant pasla Lan- 
gue Greque, elle tâche de com- 
prendre quelque chofe en ce qui fe 
afte. É 
Audeflous d’elle eft une Femme 


More, qui ne pouvant rien voir du 
lieu 
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lieu où elle eft, femble parler à l'E- 
gyptienne : mais celle-cy eft trop oc- 
cupée pour répondre à l’autre. 

On voit encore plus avant fous la 
tente qui fert de veitibule, quelques 
Figures, entre-autres celle d’un Sol- 
dat More qui eft tout effrayé, parce 
qu'il ne voit rien de ce qui fe fait. 

Cette Femme qui eft aux pieds d’E- 

heftion, paroift toute furprife & de 
Pie des Princes, & de ce que 
Syfigambis s’eftoit méprife, en pre- 
nant Epheftion pour le Roy. Enfin 
toutes les fortes de pañlions dont 
l'on peut eftre touché dans une pa- 
reille occafion, font parfaitement ex- 
primées , non feulement fur le vifa- 
ge de toutes ces figures, mais enco- 
re dans tous leurs mouvemens. Et 
ce font ces differentes a@ions, & cet. 
te varieté d’expreflions qui engen- 
drent ce beau contrafte, que Pon 
doit admirer dans ce Tableau. 

Car comme il y a dans tous les 
hommes deux fortes de mouvemens, 
celuy de lame & celuy du corps, & 
que d'ordinaire le mouvement du 
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corps fuit le mouvement de l'ame; 
c’eft où l’on connoift qu’un Peintre 
eft fçavant dans ce qui regarde les 
Paflions, quand il fçait marquer par- 
faitement ces différens caractéres. 
L'Ecole de Florence prenoit un 
foin fi particulier de repréfenter dans 
fes Tableaux une diverfité de mou- 
vemens, qu'elle ne pouvoit {ouffrir 
de Figures dont les attitudes ne fuf- 
fent entiérement oppofées, en forte 
que quand une jambe ou un bras a. 
vançoient , elle vouloit que l'autre 
bras ou l’autre jambe fe retiraffent 
en arriére. Mais à dire vray, c'eften 
cettetrop grande aff-étation que ceux 
de cette École ont beaucoup peché; 
car en penfant faire paroiftre leurs Fi- 
gures plus animées & plus agiffantes, 
ils ont fait en plufeurs endroits mil- 
le poftures extravagantes , n'ayant 
pas cù affez de difcretion pour con- 
ferver ce quicitoit neceffaire & bien- 
feant. | 
L'Ecole de Rome a efté plus judi- 4 
cieufe, ayant donné à fes Figures des ! 
mouvemens naturels, & convenables ! 


| 
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aux divers fujets qu'elle a entrepris 
de repréfenter. Et c’eft aufi dans 
l'Ouvrage dont je parle que paroift 
un rare exemple d’une fi belle con- 
duite. 

Car on y peut remarquer qu'Alé- 
xandre venant pour raffürer la famil- 
le de Darius qui eftoit dans lacrain- 
te & dans le defordre , il y a dans 
toutes les actions de ce Prince & dans 
celles d'Epheftion ; Un certain calme, 
& une tranquilité quine témoignent 
que du repos & de la douceur. Et 
dans la Cour des Reines, on voit u- 
ne émotion & une diverfité de mou 
vemens, qui montrent l'étonnement, 
la crainte, la douleur, & toutes les 
autres pañlions dont ces perfonnes 
font émeüés. 

Cependant une fi grande varieré 
de chofes n’empefche en aucune fa- 
çon l'unité du fujet; mais au contrai- 
re toutes ces diverfes exprefions, & 
tous ces differens mouvemens contris 
buent à repréfenter une feule action, 
comme fi c’eftoit autant delignes qui 
fe joigniffent à leur centre; n’y ayant 
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rien dans toutes ces Figures qui ne 
{oit neceffaire, ni qu’on puiffe recran- 
cher comme fuperflu ou inutile. 

Mais fi l'unité de l’action eft obfer- 
vée avec tant de fcience & de juge- 
ment, l'unité de la lumiére & l’uni- 
té des couleurs ne font pas traitées 
avec moins d'art & de beauté. Er ces 
chofes-lA meritent d'autant plus d’ef- 
tre confiderées,qu’elles font les moins 
faciles à repréfenter , & celles qui 
plaifent davantage à la vec. Aufi 
V. M. fçait bien l'eftime que l'on a 
pour les Tableaux où l’on remarque 
une belle union de couleurs, & com- 
bien l'on fe récrie quand on voit que 
la lumiere &les ombres y trompent 
agréablement les yeux. C’eft ce qui 
fit dire à V. M. en regardant cét Ou- 
| vrage, lors qu'on le porta dans fon 
cabinet des Peintures, qu’il confer- 
voit au milieu de tant de rares Ta- 
bleaux, un éclat & une force que 
tien n’eftoit capable d'effacer. 

Er certes ce n’eft pas fans raifon 
que l’on à tant d’admiration pour 
cette partie de la Peinture: Car quoy- 4 
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que la Nature, qui eft la maiftrefle 
de tous les Peintres, leur apprenne 
tous les jours comment la lumiére fe 
répand , ainfi qu'une liqueur,fur tous 
les corps qu'elle éclaire, néanmoins 
quand ce vient à l'exécution, ils ren- 
contrent tant de difhcultez à bien imi- 
ter la Nature, que les meilleurs d’en- 
tre eux n’y réufliffent pas toujours, 

Cependant on voit dans le Ta- 
bleau dont je traite, que toutes ces 
difficulrez ont efté furmontées, & que 
l'Art y égalela Nature. Car la Figure 
qui repréfente Aléxandre eftant la 
principale de toutes, elle eft placée 
dans un endroit où la lumiére éclaire 
avec plus de force; & quant aux au- 
tres Figures, elles font difpofées de 
telle forte, que le jour venant à fe ré- 
pandre davantage für les plus dignes, 
il fe communique enfuite fur les au- 
tres à mefure qu'elles font plus ou 
moins éloignées. 

Mais ce qui mérite principalement 
d'eftre confideré, eft que cette lumié- 
re s'étend avec tendrefle & amour fur 
les carnations ; qu’elle fe porte & fe 
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refléchit avec grace & vivacité fur les 
veftemens ; & qu'elle frape avec for- 
ce & avec éclat furles armeûüres & {ur 
les ornemens, parce qu'ils font d’une 
matiere plus folide, & que la lumiére 
fait toûjours des effets differens, non 
{eulement fur les differentes matieres, 
mais encore fur les differentes Figu- 
res, comme font les fuperficies pla- 
tes, les convexes, & les concaves. 
Quant à ce qui regarde unité des 
couleurs, c’eft une chofe admirable 
de voir comment en cela le Peintre 
s'eft fervi de moyens tout-à-fait ra- 
res & merveilleux. Car tout ainfi que 
dans ce Tableau il y a un point de lu- 
mierc où eft toute la force du jour, qui 
fe répand enfuite fur tout le refte; de 
mefme il y a une couleur principale, 
plus vive & plus forte dans un endroit 
particulier, qui fe communique aprés 
à toutes les autres parties. Etcomme 
l'unité d’aétion vient de ce que tous 
les mouvemens, quoy-que differens 
entre eux, ont rapport à un feul fujet; 
de mefme toutes les couleurs, quoy- 
que differentes, & de plufieurs natu- 
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tes , fonc fi bien difpofées les unes au- 
prés des autres , qu'elles ont une con- 
venance avec la principale & la plus 
vive, qui eftcomme la maiftrefle. 

Car fi l’on examine le choix qu’il 
en à fait dans les veftemens de fes Fi- 
gures, on pourra Juger qu'il n'a point 
travaillé au hazard, ni conduit fon 
Ouvrage aveuglément, & par une 
fimple pratique ; mais qu'il connoift 
parfaitement les raifons de fon Art à 
qu'ils’en ef fait des regles infaillibles, 
qui donnent à fes Tableaux cette 
beauté & cette excellence qui les ren- 
dent fi recommandables. 

I fçait qu'il y a dans les couleurs 
des lumiéresimparfaites , & que tou- 
tes les couleurs ne font différentes 
les unes des autres que par le plus 
owle moins de lumiére que chacu- 
nes d’elles poffedent. Que comme le 
blanc épand davantage la veûe , & 
que le noir la refèrre; de mefme 
toutes les autres couleurs font à l'œil 
des effets differens , felon qu’elles 
ont une plus grande ou moindre 
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autres Peintres appellent l'amitié des 
couleurs, n’eft autre chofe qu'un 
jufte rapport des parties égales ou 
inégales que nos yeux rencontrent, 
quand ils paflent d’une couleur à une 
autre. Et ce qu'ils nomment Anti- 
pathie , eft la difproportion qu'il 
y a entre deux couleurs qui ontune 
portion de lumiére fi différente & fi 
inégale, qu'il s’en fait comme une 
diflonance tres- defagréable, & pa- 
reille à celle des tons faux, qui pro- 
vient de ce que les nombres font ir- 
réguliers. Car de mefme que dans 
la Mufique l'accord des fons ou des 
voix engendre cette belle harmonie 
qui fait le plaifir des oreilles ; auf 
l'accord qui fe trouve entre les cou- 
leurs produit cette autre harmonie 
muette ; dont les yeux font fi agréa- 
blement charmez. 

Or le Peintre à fi bien connu le 
rapport qu'il y a des couleurs les 
unes aux autres, l'ordre qu’elles gar- 
dent naturellement entre-elles, leur 
force & leur foiblefle, la diminution 
de leurs teintes & demi-teintes ; 
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qu'ilen fait un concert merveilleux. 
Et comme fur un inftrumeñt de 
Mafique l’on met en unifon les cor- 
des qui font de différentes groffeurs; 
il a auffi trouvé cét art fi éxcellent 
d’unir enfemble les couleurs qui font 
de forceinégale. Caren les rompant 
ou meflant les unes avec les autres, 
il fait en forte que n'eftant plus en- 
tiéres ni pures, il fe trouve qu'un 
verd rompu de rouge s'accorde avec 
un bleu rompu de blanc, parce que 
le bleu pur qui feroit en diflonance 
avec un verd pur, à caufe de l'iné- 
gale quantité de lumiére que ch:- 
cune de ces couleurs pofléde, fe trou- 
ve commeenunifon {fi j'ofe me fer- 
vir de ce terme ) par le moyen du 
blanc & du rouge, qui modifient les 
deux autres couleurs, &les mettent 
dans un certain degré de force qui 
caufe leur union. Et mefme pour . 
pafler encore plus doucement d’une 
couleur à une autre, il fe fert des re- 
flais de toutes les couleurs qui com 
muniquent leurs lumiéres Îles unes 
aux autres 
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Ceux qui ont écrit de l’excellen: 
ce des Peintures anciennes , ont parlé 
de la conduite des couleurs comme 
d’une chofe rare & tout-À-fait re. 
commandable. Mais pour bien ju- 
ger de cette belle conduite, & de 
l'effet des couleurs, il ne faut que 
confiderer comment elles font fi ju- 
dicieufement placées dans ce Ta- 
bleau , que l'œil pañle infenfiblement 
de l’une à l’autre, fans trouver rien 
qui l’offenfe par trop de difpropor- 
tion ou de dureté. 

Car comme Epheftion eft la pre- 
miére Figure dans l'ordonnance de 
cét ouvrage qui reçoit le jour à plein, 
& fans aucun reflais des autres COTpPS; 
fon manteau eft d'un rouge d'écar- 
late, qui ne participe en aucune fa- 
çon des couleurs voifines. 

Quant au manteau d’Aléxandre, 
il eft fait de laque , rehauflé de jaune, 
non feulement pour repréfenter un 
manteau de pourpre tiflu d’or, qui 
eft une étofe convenable à la qua- 
lité de Roy, mais auffi pour s'unir; 
& à la couleur d’écarlate dont Ephef- 
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tion eit veltu, & au manteau de la 
Reine Femme de Darius, qui eft 
d’une autre couleur de pourpre plus 
violere ; car les anciens en avoient 
de plufieurs façons, & la plus pré- 
cieufe eftoit celle dont les étofes 
eftoient teintes aprés qu’elles avoient 
receù une premiére couleur dans la 
graine d’écarlate. 

Ce manteau de la Reine, qui eft, 
comme j'ay dit, d'une pourpre plus 
violete, & dont les rehauts tirent fur 
le bleu , s’accorde parfaitement bien 
avec l'habit de la Nourice, qui eft 
d’un bleu fale, & avec le manteau de 
Statira, qui eft d’un bleu pañle rehauf- 
{é d’or. 

Et comme j'ay remarqué qu'il y a 
une principale couleur plus vive & 
plus pure, qui eft cette couleur rouge 
dont Epheftion eft veftu , on voit 
qu’elle fe communique infenfible- 
ment à toutes les autres draperies, &c 
mefme elle femble renaiftre, pour ain- 
fidire, dans le manteau de la plus jeu- 
ne des Filles de Darius, pour fe join- 
dre avec plus d’éclat aux habits de ce 
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Perfan qui a le vifage contre terre, 

La Gouvernante eft veftuë d’une 
étofe changeante de verd & de rou- 
ge; & ces deux couleurs conviennent 
admirablement, non feulement avec 
l'habit du Perfan, & la robe verte 
de cette autre Femme qui cft derriere 
la Gouvernante; mais encore avecles 
veftemens de Ja jeune Princefle, dont 
la robe participe de routes les cou. 
leurs qui font autour d’elle , tant à 
caufe qu’elle cft d’une érofe chan- 
geante, qu'à caufe des reflais des au- 
tres couleurs. 

Le manteau de Syfigambis eftant 
de drap d’or, domine aveg grace & 
majefté {ur tous les autres veftemens, 
& s’unit avec les ornemens & les 
ctofes qui font relevées d’or ; & c’eft 
cette belle conduite de couleurs, & 
Cette judicieufe diminution des tein- 
tes qui produifent cette force, cette 
douceur , & cette grace qui rend 
ce Tableau fi agréable à tout le 
monde, 

Anciennement ceux qui repréfen- 
toient la Comédie avoient de coU- 
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tume de couvrir l’'Orcheftre avec de 
la laine, afin d’émoufler par cét ar- 
tifice la voix du Chœur qui chan- 
toit fur le Théatre. Et Aléxandre 
ayant fait baftir dans la ville de Pel- 
la un lieu pour la Comédie, & vou- 
lant, pour le rendre plus beau & 
plus riche, que le devant de la Sce- 
ne du Théatre fuft d’un bronze bien 
joli, lArchiteéte l'en empefcha , luy 
remontrant que la voix des Comé- 
diens paroiftroit moins belle & moins 
douce à l'oreille, parce que venant 
à fraper contre cette matiére dure 
& polie, elle fe rendroit trop é- 
clatante. 

Il en eft de mefme dans la Peintu- 
re, où latrop grande vivacité offenfe 
la veuc. C'eft pourquoy Appelles, cét 
excellent Peintre, fe fervoit d’un ver- 
nis dont il couvroit fes ouvrages,pour 
diminuer la force des couleurs. Et 
l'on peut confiderer dans ce Tableau 
de quelle mamiére le Peintre les à 
éteintes, & leur a ofté de leur éclat 
& de leur vivacité naturelle, afin de 


les affoiblir, & d’empefcher qu’elles 
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n'offenfent la veüë par une trop vivé 
lumiére. 

Mais, S1RE, je craindrois d'ef- 
tre trop ennuieux à V.M. fi je marre. 
tois davantage à remarquer tout ce 
qu'il ya de confiderable dans cét Ou- 
vrage. Je prendray feulement laliber- 
té de luy dire encore, que pour le def= 
fein , qui eft le fondement dela Pein- 
ture, il eft traité avec tout l’art & tou- 
te la grace qu'on fçauroit defirer, non 
feulement dans tous les corps en gé- 
néral, mais mefme dans les moindres 
Parties qui compofent ce Tableau. 
Car la beauté du peindre, & le noye- 
ment des couleurs n'empefche pas 
qu'on ne découvre aifément de quelle 
forte les contours de toutes les Figu- 
res font marquez, & les traits pronon- 
cez { V.M. me permettra d’ufer de 
ce mot ) avec tant de force, tant de 
netteté, tant d’efprit & tant de grace, 
qu'on ne peut rien voir de plus cot- 
rect, ni de plus achevé. 

Et parce qu'il y a deux fouverai- 
nes qualitez dans ce Tableau, l’une, 
la force & l’expreffion du Deflein ÿ 
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l'autre, la beauté & l’artifice du Co- 
loris ; il faut avoüër que s’ileftrecom- 
mandable parmi les Sçavans par la 
grandeur du deffein, il n’eft pas moins 
merveilleux ni moins agréable à tout 
le monde par la beauté des couleurs, 
Car elles font fi admirables dans tous 
les fujets, foit dans les hommes, foit 
dans les femmes, dansle prés, dans 
le loin,dans les endroits les plus éclai- 
rez, dans ceux qui le font le moins, 
que tout y paroit vray & naturel. Le 
clair & l’obfcur font traitez avec une 
entente fi belle & fi fçavante, qu'il 
n’yarienquin'ait de la rondeur & du 
relief. Car j'ofe dire à V. M. queces 
jours & ces ombres, cesteintes & de- 
mi-teintes que l’on voit dans la Na- 
ture, font imitez avec un artifice fi 
merveilleux, que fi l'on n'eftpas entié= 
rement trompé en prenant ces Figures 
pour de veritables perfonnes, ni auf 
furpris que fi cette action {e pafloit en 
effer, c’eft par le defaut des yeux, & 
non pas par celuy de l'Ouvrage; car 
l'Art eft allé jufques où il peut aller 
pour tromper laveüé. Mais comme il 
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fort des yeux deux rayons qui cher- 
chent à embraffer les corps en les vou- 
Jant connoiftre , ilne faut pas s’éton- 
ner fi les corps, qui ne font que peints 
{ur une fuperficie plate, ne font pas à 
la veûë une fenfation égale aux corps 
de relief. 

Que fi louvrier n’a pà en cette 
rencontre furmonter cét obftacle, & 
faire que l’Art égalaft la Nature, il 
a d'ailleurs furmonté la Nature en ce 
qui regarde les proportions, la beau- 
té, & la grace. C’eft ce qui a fait di- 
reaun Ancien, en parlant des plus 
fçavans Peintres de fon temps, qu'ils 
faifoient des chofes qui furpañoient 
la Nature, en repréfentant dans leurs 
Tableaux des beautez plus achevées 
que celles qu’elle produit. 

Car en effet, quelair & quel bon- 
ne mine ce grand Peintre de noftre 
tempsn'a-t-il pas donné à ces Heros ? 
Quelle grandeur, quelle nobleffe , & 
quelle beauté n’a-t-il point repréfén- 
tées dans les vifages des Reines & des 
Princefles ? Peut-on dire qu'il n’ait 
pas mcfme encheri fur les Hiftoriens 
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qui ont parlé de la Femme de Darius 
& de fes deux Filles, comme des plus 
belles perfonnes de l'Orient? Lane- 
gligence & la fimplicité de leurs vefte- 
mens diminuë-t-elle quelque chofe 
de la majefté & de la bienféance ? Au 
contraire, cette fimplicité de drape- 
ries donne du luftre aux cafnations; 
& il ne doit pas craindre un reproche 
pareil à celuy qu'un fçavant Peintre 
fitäun de fes difciples, qui avoit re- 
préfenté Helene ticheen habits &en 
ornemens ; mais pauvre en beauté , 
puis qu'il a eù plus de foin de rendre 
ces Princefles confidérables par la 
grace &par la beauté, que par desor- 
nemens & des parures. 

Enfin , l’on voit que ce fujet eft 
traité avec toute la grandeur, la ma- 
jefté, &la convenance qu'il merite ; 
& c’eft aflez dire, qu'ila eû le bonheur 
de plaire à V. M. 

Mais un Pinceau fi fçavantne doit 
pas s’arrefter davantage à honorer les 
Princes de Grece; ils ont eù leurs Ap- 
pellés & leurs Zeuxis. Ét puis que 
nous fommes dans un fiecle où la 
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France fournit des chofes fi mémora | 
bles, & qui feront fans doute l’admi- 
ration des fiecles à venir; il faur qu'il 
s'occupe à des fujets plus nouveaux & 
plus étendus. Car comme nous avons 
le bonheur d’ettre gouvernez par un 
Monarque qui efface tout ce que ces 
anciens Conquerans ont fait de plus 
fignalé, cet excellent Peintre peut-il 
mieux employer deformais fes veil- 
les, &faire paroiftre fes riches talens, 
qu'a repréfenter les hautes actions de 
V. M. & de tant de vertus qu’elle 
poflede , nous en faire une Peinture, 
qui foit à l'avenir le plus délicieux ob- 
jet de nos regards ? 

Quand il entreprendra de fi di- 
gnes Ouvrages, on y verra V. M. 
comme nous la voyons dans l'Hif- 
toire, c'eft-à-dire, qu'Elle paroiftra 
toujours admirable & glorieufe. Et 
ce fidelle Peintre marquera avec des 
traits fi forts & fi hardis voftre Ima- 
ge, qu'on n'aura pas peine à la con- 
noiïftre. 

Que j'aurois de joye, S1Re sil 
m'eftoit un jour permis d’eftre l’In- 
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terprete de ces merveilleux Tableaux, 
afin d’avoir au moins la gloire de 
faire voir à cout Le monde avec com- 


bien de refpeét & de paflion je fuis , 


De VOSTRE MAJESTE 


Le tres - humble, tres - obeïffant» 
& tres - fidele ferviteur & fujet » 
FELIBIEN. 
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Jay pris la hardieffe d'offrir à 
VosTRE MAjESsTE l'Image de 
deux grandes Reïnes aux pieds d’un 
grand Roy : Et quoy-que l'original 
de ce Tabledu foit dans fon Cabinet, 

| Elle n’apas laiflé d’en recevoir favo- 
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rablement la copie. Cette grace, 
S1RE, me fait efpérer que vous n’au- 
rez pas moins de bonté pour la Pein- 
ture que je vous préfente aujour. 
d'huy, puis qu’elle eft beaucoup 
plus noble & plus excellente que la 
remiére. Il eft Vray , qu'ayant à par- 
ke du plus grand Roy du monde, 
c'eft un fujer tellement audeflus de | 
mes forces, qu’on peut accufer mon 
entreprife de témérité, fi ce n’eft 
que le fujet mefme ferve d’excufe à 
cette entreprife ; puis que je ne peux 
mieux fatisfaire à mon devoir, qu’en 
employant toutes mes forces à par- 
ler de ces grandes qualitez que tou- 
te la terre admire dans votre auguf- 
te Perfonne , & qui font fi myfté- 
rieufement peintes dans le Tableau 
que je veux décrire. 

Je fçay qu'il n’eftoit permis qu’à 
Lyfippe & à Appellés de travailler 
au Portrait d'Aléxandre ; maisil nef. 
toit pas défendu à tous les Grecs 
d'admirer les Ouvrages de ces deux 
excellens hommes , d’en conferver 
l'idée , & de faire fur leurs originaux 
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des copies qui fuflent comme autant 
de glorieux monumens confacrez à 
la mémoire de ce grand Prince. 

Le Ciel, qui a répandu dans V. M. 
tant de graces & de trefors, & qui 
femble avoir entrepris en la formant, 
de faire un Chef- d'œuvre de fon 
pouvoir, en donnant à la terre un 
parfait modele d'un grand Roy; le 
Ciel, dis-je, qui rend vifible en vof- 
tre perfonne un Monarque accom- 
pli, a voulu produire en mefme 
temps des Ouvriers capables de le 
dignement repréfenter; & il a répan- 
du dans l’efprit de ces fçavans hom- 
mes des lumiéres fi pénétrantes, que 
l'on voit dans leurs Ouvrages la 
beauté de leurs conceptions expri- 
mées d’une maniére firare, & fi ex- 
traordinaire, que je me fens douce- 
ment forcé de faire un Portrait du 
Portrait de V.M. & de le donner au 
Public, non pas comme une marque 
de ma fuffifance, mais comme un té- 
moignage de ma pañlion & de mon 
refpect pour fa perfonne facrée. 

Ce fameux Sculpteur qui fe préfen. 
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ta autrefois à Aléxandre , & s’offrit 
de tailler une montagne toute entié- 
re pour en former fa ftatuë, ne fit 
pas gtande impteflion fur l’efprit de ce 
Prince par une propolfition fi hardie. 
Il jugea bien que la penfée & l’éxé- 
cution d’une fi pénible entreprife 
eftoit plus avantageufe à Dinocrate, 
qu'elle n’euft efté glorieufe au fils de 
Philippe. Une mafle fi rude & fi 
énorme neuft pas bien repréfenté 
le vifage de ce grand Roy, & un 
coloffe fi grand & fi élevé n’euft 
rien donné à connoiftre , ni de là 
forme de fon corps, ni des qualitez 
de fon ame. Il fe contenta de récom. 
enfer par fes bienfaits la fcience & 
4 zele de l'Ouvrier. Et comme il 
vouloit eftre connu de toute la terre, 
il prenoit bien plus de plaifir, quand 
Appellés travailloit à fon Portrair, & 
rendoit cette Image fi femblable à 
l'Original , qu’elle paroifloit eftre un 
autre Aléxandre. Car dansle Tableau 
qu'il fit , où il repréfenta ce Prince 
tenantun foudre à la main, il le pei- 
gnit dans une action fi terrible & fi 
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hardie, que mefme aprés la mort d’A- 
léxandre , {a Peinture donnoit encore 
de l’effroy à ceux qui la voyoient, & 
failoit trembler de peur ceux qui l’a- 
voient craint pendant fa vie. 

 Quoy-que ces anciens Ouvriers 
ayent eù des penfées dignes d’eftre 
fuivies, toutefois la Peinture que l’on 
a faite de V. M. n’eft point formée 
fur les idées de ces grands Maiftres de 
l'antiquité. Il a falu d’autres couleurs 
& d’autres pinceaux pour la bien re- 
préfenter. Ce que les montagnes ont 
de plus folide &de plus élevé, & ce 
que la foudre à de plus éclatant & de 
plus terrible, n’exprimeroit pas añlez 
ni la grandeur & la fermeté de voftre 
ame, ni les lumiéres & l’activité de 
voftre efprit. Mais voicy comme le 

Peintre a tâché de faire le Portrait de 

V. M. 

Il a peint fur une toile d’une 
moyenne grandeur l'Image de V.M. 
& a renfermé dans un efpace fort me- 
diocre le Portrait d’un Roy, dont le 
-nom remplit toute la terre. Là vous 
| eftes repréfenté armé de toutes piéces, 
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& monté fur un Cheval, quitémoi- 
gnc par fon action combien il fe tient 
glorieux de vous porter. 

Il y a dans l'air & fur des nuages 
doux & agréables trois figures de 
Femmes , qui accompagnent voftre 
royale perfonne, Celle qui paroift la 
premiere eft veltué d’un habit fimple 
& modefte. Elle a une couronne d’or 
fur fatefte, & tient dans fa mainune 
corne d'Amalthée , d’où fortent plu- 
fieurs piéces d'or & d'argent, des per- 
les, & des pierres précieufes. La figu- 
re qui la fuit eft une autre Femme que 
l'on voit de front. Elle tient deux 
Trompettes dans fes mains, & femble 
foufler avec violence dans celle qu'el 
le tient de la main gauche. La troifié- 
me de ces Figures eft derriére l'Image 
de V. M. Elle a des ailes au dos. L'air 
du vifage mâle & gracieux tout en- 
femble , & fa contenance marque 
quelque chofe de grand & d'illuftre. 
Elle eft affife fur un nuage, & tient 
voftre cafque à la main. 

L'on juge affez que ces trois Fiou- 
res repréfentent l'Abondance , la Re» 
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nommée, & la Victoire. Etparce que 
les plus grands Peintres,aufhi-bien que 
les Philofophes les plus fçavans, ca= 
chent fouvent leur fcience, & la hau2 
teur de leurs penfées fous des formes 
& des figures myftérieufes , lors qu'ils 
traitent des fujets extraordinaires & \ 
relevez : c’eft auffi fous le voile de ces 
Figures que le Peintre a caché les 
grandes chofes qu’il a eû deffein dere- 
préfenter. 

Les Anciens avoient accoultumé 
de marauer la Royauté par un Diadé-+ 
me, ou par une Couronne, dont ils 
ceignoient la tefte des Monarques: 
Mais quoy-que ces ornemens fuffent 
la marque de leur puiffance, ils ne 
repréfentoient pas les qualitez effen- 
tielles de la Royauté, puis que beau- 
coup de Princes qui ont porté une 
Couronne , n’ont efté Rois qu'en 
apparence. Or comme le Peintre a- 
voit à repréfenter un Roy véritable, 
un Roy, dans le corps & dans l'a- 
me duquel Dieu à verfé libérale- 
ment des dons & des talens extra- 
| ordinaires, il a falu non feulement 
D ii 
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qu'il ait trouvé le moyen de bien 
imiter ce que nous voyons de fi 
parfait, & de fi accompli dans vof- 
tre augufte perfonne, mais qu'il ait 
auffi formé des traits & des caracté- 
res qui expriment en quelque façon 
ce qu'il y a de beau & de grand 
dans voftre ame. Et il n’a pas crüû 
pouvoir mieux figurer fa penfée, 
qu'en repréfentant V. M. accompa- 
gnce de ces trois figures, qui mar- 
quent trois chofes tres-eflentielles à 
un grand Monarque, & qui font 
auffi tres-particuliéres à voitre per 
fonne , & qui vous élevent audeflus 
de tous les Rois. 

Il n'a pas voulu peindre V. M. au 
milieu des armes & des combats, 
parce que les guerres & les batailles 
ne font que des moyens pour triom- 
pher, & pour joûir du bonheur de 
la paix. Mais il vous a repréfenté 
dans cét eftat glorieux & triomphant 
où vous paroiflez aujourd’huy aux 
yeux de tout l'Univers, aprés avoir 
donné la paix à toute l'Europe. Et 
il traite fon fujet avec tant d’art & 
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de fcience, & difpole fes Figures 
d'une maniére fi myftérieufe & fi 
agréable, qu'il n'y a point de partie 
dans ce Tableau qui n'exprime quel- 
que chofe de grand. 

Ce Cheval fi fier & fi fuperbe re- 
préfente cette noble ardeur des Fran- 
” çois qui les porte aux actions les plus 
relevées. Mais l’on voit comment 
par une modération fans éxemple 
V. M. retient cette généreufe paf 
fion , dans le moment qu’elle eft 
dans fa force, & querien n’eft capa- 
ble de luy réfifter. 

La Terre & la Mer que l'on voit 
fous vos pieds ne font pas repréfen- 
tées pour marquer les bornes de vof- 
tre Empire, mais comme un champ 
ouvert à vos conqueftes , où l’on 
voit par un heureux augure , que 
vous foulez aux pieds les armes des 
ennemis communs de tous les Prin- 
ces Chreftiens. 

Cette Victoire qui fuit V. M. & 
qui fe cache à l'ombre de vos armes, 
eit fa mefme Victoire qui vous a toù- 
Jours accompagné, & qui fe tient fi 
D ii 
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prés de vous , qu’il paroift aflez qu'el- 
le ne veut jamais vous quitter. 
Mais aprés luy avoir mis vos ar- 
mes entre les mains, vous faites voir 
que vous voulez: aquerir un fecond 
honneur , non moins éclatant que le 
premier , qui eft de combler vos Peu- 
ples de bonheur, aprés vous eftre 
comblé de gloire. 

C'eft ce qui eft admirablement f- 
uré par cette Femme qui tient la 
corne d’Amalthée , & qui repré- 
{fente l’'Abondance. Elle a une cou- 
ronne d’or fur fa tefte, pour fignifier 
que c’eft une abondance touteRoya= 
le. Ceux qui repréfentenc d’ordinai- 
re l'abondance repréfentent une Fem- 
me richement parée d’or & de pier- 
rcries, qui verfe à pleines mains les 
trefors ‘he elle paroift furchargée. 
Mais en cette rencontre le Peintre 
a traité fa Figure tout d’une autre 
maniere. Car elle eft veftuë fimple- 
ment, & les richeffes qu'elle répand 
{ortent d’une corne qui repréfente la 
Force, pour faire voir que c’eft le 
propre des grands Rois, qui ont en- 
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richi leur Eftar par leur valeur & 
par leur puiffance, de diftribuér leurs 
richefles à leurs Sujets, à l'éxemple 
du Soleil , qui n'éleve les vapeurs 
que pour les convertir en pluye, & 
les répandre enfuire fur toute la ter- 
re, afin de la rendre féconde. 
Voftre Majefté imite parfaite- 
ment ce grand Aftre par fa vigilan- 
ce & par fes foins continuels pour 
fon Eftat, comme il paroiïft dans ce 
Tableau, parce qu'elle tient {eule- 
ment un bafton, qui marque fon 
pouvoir , & la jaftice qu’elle garde 
dans la diftribution de fes bienfaits. 
Car on apperçoit l’Abondance ver- 
fer par vos ordres fes richefles fur 
les Villes & fur la campagne ainf 
qu'une douce pluye. Et quoy-que le 
Peintre ait deflein de marquer par 
cette pluye d’or, & par cette Ville 
qui repréfente Dunkerque, une aufh 
grande action qu'a efté celle de V.M. 
dans f'aquifition d’une fi importan- 
te Place, néanmoins fon intention 
s'étend bien plus loin; car il veut 
faire voir en général quel eft le gé- 
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nie de V. M. qui la porte à répan- 
dre tant de bienfaits # fon Royau- 
me, par le foin qu Elle prend Elle- 
mefme de le gouverner. 

Parmi les richefles qui tombent de 
cette corne d'Abondance, il y a plu. 
fieurs pièces d’or & d'argent, pour 
faire voir avec combien de pureté & 
d'égalité vous agiflez dans toutes 
vos actions , & que vous ne faites 
rien qu'avec poids & avec mefure. 
Ces piéces d’or portent l'Image de 
V. M. parce que c’eft de vous que 
nous recevons tous nos biens , & 
que le Ciel qui vous a donné aux 
vœux de la France , vous a donné 
pour procurer fa félicité. 

Quand les Grecs facrifioient au 
Soleil, ils luy offfoient du miel au 
lieu de vin; & quand ils repréfen- 
toient fon Image, ils mettoient en fa 
main droite les Graces, & en fa gau- 


«che fon arc & {es fléches, pour mon- 


trer aux Rois de la terre, dontileft l’é. 
xemple, que cét Aftre qui gouverné 
toutes chofes , les gouverne par la 
douceur. V. M. en fait de mefme, 
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car Elle laiffe fes armes comme inuti- 
les,pendant qu’Elle employe fes bien- 
fairs àgagner de nouveaux peuples; 

& Elle y travaille avectant deplaifir , 

qu'on remarque dans cette Peinture 
la joye fecrerte qu'Elle reffent,non pas 

feulement de fe rendre par là maiftre 
des Villes & des Places les plus fortes, 

mais de fe rendre maiftre des cœurs & 
des volontez des hommes. Autrefois 
la Fille du grand Scipion voulant fe 
moquer d’une Dame qui mettoit tou- 
te fa gloire dans {es richeffes, luy mon- 
tra fes enfans comme les feuls biens, 
& les feuls ornemens qu’elle eftimoit. 
Et il femble que V. M. parlant à la 
Victoire, luydife, que le plus grand 
avantage qu'Elle reçoit du fruit de fes 
travaux, eft leplaifir qu’Elle a deren- 
dre heureux fes Sujets, qu'Elleregar- 
de comme fes enfans. 

Quant à la Renommée, qui pa- 
roift plus haut dans le Ciel, on voit 
qu'elle s'efforce de faire entendre à 
toute la Terre le nom de V. M. Elle 
a déja publié les combats que vous 
avez donnez, & les victoires que vous 
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avez tempottées. Elle à raconté au 
Nations les plus éloignées ce que 
vous avez fait de grand dans tous les 
lieux où vous avez porté vos armes. 
La Trompette qu’elle tient delamainr 
droite, luy a fervi à faire fçavoir tou- 
tes ces merveilles; mais comme fi elle 
l'avoit laffée par le recit de tant d'a- 
étions héroïques , elle fe fert de l’au- 
tre qu'elle tient de la main gauche , 
pour faire entendre dans toutes les 
parties du monde, que c’eft vous qui 
avez donné la paix à l’Europe , & qui 
Juy faites goufter un repos qu’elle 
avoit perdu depuis tant d'années. 
C'eft avec cette mefme Trompette 
qu'elle apprend aux peuples voifins 
avec quel amour vous travaillez au 
bien de vos Sujets, & de quelle forte 
vous faites regncr l'abondance parmi 
eux. On voit que cette Figure tourne 
fa tefte, pour faire entendre derriére 
Île avec plus d'éclat ce qu’elle publie, 
parce que c'eft à la pofterité qu’elle 
veut l'apprendre. 
Le Peintre ne repréfente que ces 
trois Figures , autour de Voftre Ma- 


du Roy. 8s 
jefté, lefquelles font comme les mi- 
hiftres fidelles de fa gloire , qui tra- 
vailleront fans cefle à répandre fes 
faveurs, à fignaler fes viétoires , & à 
publier fes grandes actions par toute 
la terre. 

Aprés avoir parlé de ces Figures 
qui accompagnent l'Image de V.M. 
il faut enfin que je parle de cette Ima- 
ge ; Et bienque}jaye occafion de dire 
icy quantité de chofes qui pourroient 
enrichir la Peinture que jeveuxfaire, 
& y donner des graces & des orne- 
mens qui n'ont pù eftre repréfentez 
dans le Tableau dont je fais la copie; 
je-n’entreprendray pas néanmoins d'y 
toucher ; chacun les connoift ; la Fran. 
ce en reçoit les avantages, & tout le 
monde les admire. Je demeureray 
donc dans les termes que je mefuis 
prefcrir , & mefme javouë que le 
Peintre qui a travaillé à faire voir ce 

w’il y a de grand & de majeftueux 
pe voftre perfonne, s’eft tellement 
furpaflé luy- mefme, que ma plume 
ne peut imiter les traits de fon pin- 
ceau , & je n'ay point d'expreflions 
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affez fortes pour repréfenter dignes ! 
ment tout ce qu'on admire dans ce ! 
; rare Ouvrage. 

{ Ce port & cette taille fi grande, 
finoble, fi aifce, & dont les Anciens 
| formoient leurs demi-Dieux , & que 
nous regardons avec tant de refpect & 
d’admiration dans V. M. {ont fi bien 
imitez dans ce Portrait, qu'il n’y a 
perfonne qui ne vous y reconnoifle , 
& reconnoifle tel que vous paroiflez , 
quand a la tefte de vos Armées vous 
infpirez une nouvelle ardeur dans l’a- 
mc de tous ceux qui ont l'honneur de 
vous fuivre. 

Ce n'eft pas fans raifon que l’on a 
toüjours regardé la beauté du CO'PS 
comme une marque de celle de l’ame, 
& que l'on à confideré que la propor- 
tion & la fimetrie des parties qui for- 
ment cette beauté extérieure, eft come 
me un témoignage de l'accord & de 
l'harmonie interieure qui compofe la 
bonté de l'ame. C’eft ce qui a fait di- 
re, que la beauté du corps n'eft pas 
feulement ce jufte & convenable ar+ 
rangement des parties les unes auprés 
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des autres, mais que c’eftune lumiére 
qui provient de la beautéde l'ame, & 
qui venant à fe répandre au dehors, 
y communique {es graces, & fair con- 
noiftre l'excellence de l’homme in- 
terleur. 

Quoy-que l'art ait roüjours beau- 
coup de peine à bien exprimer cette 
beauté, & cette grace fi admirable 
dans les Ouvrages de la nature 3 le 
Peintre néanmoins a heureufement 
réuffi en cette rencontre, car il apar- 
faitement peint fur voftre vifage cet- 
te bonté, cetre valeur, &cetre majef- 
té, qui s’y font voir au milieu de 
tant de force & de douceur. Et il y 
repréfente comme dans une glace 
tres-pure , toutes ces hautes qualitez 
qui vous font aimer de vos Sujets, 
craindre de vos ennemis , & admi- 
rer de tout le monde. 

L'on a autrefois loüé Phidias pour 
avoir fait une Image de Jupiter, où 
il avoit admirablement exprimé la 
majefté de ce Dieu; & l’on trouvoit 
fon Ouvrage d’autant plus merveil- 
Jeux, que n'ayant jamais veü cette 
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divinité, il en avoit conceù une idée 
fi haute, qu'il l'avoit parfaitement 
repréfenté comme le Maiftre des 
Dieux. Mais quoy-que cét admirable 
Sculpteur méritaft une eftime toute 
particuliére, illuy eftoit d'autant plus 
facile de donner de la grace & de la 
poin à fes Figures , qu'il repré- 
entoit des Dieux qu'on n'avoit point 
veüs, & qui n’avoient que ce qu'ils 
recevoient des mains des plus illuf- 
tres Artifans, 

H n'en eft pas icy de mefme; car 
quoy-que le Peintre foit riche, & 
abondant en belles imaginations , il 
a néanmoins un fujet qu'il eft ebli- 
gé d’imiter, mais un fujet fi éxcel- 
lent, qu'il n’y a point d’ornemens 
qui le puiflent enrichir, ni de traits 
qui le puiffent dignement exprimer. 

Cependant comme ces fujets font 
des produétions tout-à-fait rares, & 
que l’on regarde comme des Chef- 
d'œuvres ; auf quand la Peinture 
fait quelque chofe qui en approche, 
on la doit confiderer comme une 
merveille. C’eft pourquoy l'on doit 
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admiret ce Tableau , puis que le Pein- 
tre yfaitvoir une vérité & une gran- 
deur qui efface tous fes autres Ou: 
vrages. 

Je pourrois m’érendre icy, pour 
montrer avec quelle force il a repré- 
fenté tout ce qu'il y ade beau & de 
grand dans les traits du vifage de 
| V. M. de quelle façon il aimité cette 
vivacité, & cette douceur qui pa- 
| roiffent dans vos yeux; comment il 
| a peint cét air & ce caractère, qui 
fait fi bien connoiftre que vous eftes 
| Roy, & un grand Roy, c'eft-ä-dire, 
| l’effroy de vos ennemis, & l'amour 
| & les délices de vos Sujets. Je pour- 

rois figurer tous ces dons extérieurs 
que Le Ciela répandus fur voftre per- 
fonne, & qui repréfentent fi bien les 
| sicheffes qu'il a verfées au dedans; 
mais V. M. ne compte pour rien ce 
que tout le monde confidere en Elle 
avec admiration ; au contraire, Elle 
fait fervir tous les jours, & prodi- 
ue, s’il faut ainf dire, un corps fi 
récieux, & fi cher ala France, pout 
afleûrer de plus en plus le bonheur 
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& le repos de fes peuples; & s'ilya 
quelque chofe , SrRE , que vous ! 
recherchiez pour vous-mefme, c’eft 
l'honneur d’une véritable gloire, 

Ce que je pourrois mieux remar- 
quer font toutes les différentes beau 
tez que l'on voit dans les Figures qui | 
accompagnent l'Image de V. M. Je 
Pourrois parler de leur excellente di£ À 
pofition , & de quelle forte le Pein- ! 
tre les à embellies de couleurs agréas { 
bles. Je pourrois faire obferver tou- # 
tes les graces qu'il y a répanduës ; 
comment il leur a donné des actions 
fi belles & fi naturelles, qu’il femble 
leur avoir infpiré dela vie & du mou- 
vement. Je pourrois encore montrer 
avec quelle grandeur, & quelle no- 
bleffe il repréfente ce Cheval. dont 
l'aétion extraordinaire & difficile pa. 
roift néanmoins fi vraye, & fait voir 
fi parfaitement un Cheval vigoureux, 
qu'on diroit qu’il s'emporte, & qu'il | 
1Éûite an mords.. & 4 la ah qui 
le retient. Combien de beautez, & 
d’expreflions differentes ne peut-on 
Point remarquer dans toutes Les par- 
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ties qui compofent ce noble animal , 
foit dans fes jambes, foit dans fon 
eftomac, qui paroift enflé de l'effort 
qu'il fair, {oit dans fes yeux pleins de 
feu , foit dans fes nazeaux ouverts, 
& d’où il femble qu'on voye fortir le 
fouffle; foit dans fa bouche qui jet- 
| re une écume, mais une écume où 
la fortune & le hazard n’ont point 
eû de part, comme autrefois dans 
ce Tableau que fit Prorogene, & 
dont l'antiquité à tant fait de bruit, 
| mais où la fcience & l'artifice du 
| Peintre ont repréfenté ce qu’il y a de 
plus femblable, & de plus vray dans 
l'action d’un Cheval jeune, & plein 
de vigueur, qui fe voit à la tefte d’u- 
ne armée, &qui fe fent animé par 
la main qui le conduit ? La maniére 
dont il eft difpofé, fait qu’on le voit 
de tous les coftez, & quil ny a 
point de membres , dont les belles 
_ proportions ne fe remarquent aifé- 
ment. 
J'aurois lieu de faire admirer com- 
me quoy les autres Figures font difpo- 
fées d’une maniére fi adroite, que fans 
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perdre rien de leurs graces , elleslaif | 
fent cependant au Portrait de V. M, 
tout l'avantage de la grandeur du def. 
fein, de la vivacité des couleurs, & 
dela force du jour. 

Je pourrois dire encore avec quel 
jugement le Peintre a traité l’éclat de 
ces armes, dont il a veftu l'Image de 
V.M. & comment il en a fi bien mé- 
nagé les lumiéres, que les carnations 
de fes Figures ne perdent rien de leur 
naturelle beauté. 

Maïs j'avoû£ qu'ayant toûjours les 
yeux fur cette Image, j'ay peine 4 les 
enofter, pour examiner avec plus de 
foin toutes ces autres parties du Ta- 
bleau; & je trouve tant de reffemblan. 
ce dans ce Portrait, que fi les Ouvra- 

es d’Appellés ont donné occafon de 
“ia autrefois qu’il y avoit deux Alé- 
xandres; que le fils de Philippes eftoit 
l'Invincible, & celuy d’Appellés PIni- 
mitable ; il y à lieu de dire aujour- 
d'huy avec plus de verité, qu’en vof- 
tre Perfonne, & en voftre Portrait, 
nous avons deux Rois, qui tous deux 
#’auront jamais rien de comparable, 
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Ce ne fut pasun petit avantage au 
Peintre Zeuxis, de rencontrer dans la 
| Grece tant de belles filles, pour for- 
mer fur toutes leurs differentes beau- 
tez cette Figure fi célebre , doncilfit 
le parfait modele de la Beauté. Mais 
combien eft- ce un plus grand bon- 
heur à cét excellent Peintre d’aujour- 
d’huy, de trouver dans la feule Per- 
fonne de V. M. de-quoy faire la Pein- 
ture d’un Roy, qui fera à avenir le 
modele de tous les autres Rois ? 
Je ne pourrois entreprendre fans 
témerité de penétrer plus avant dans 
les perfeétions dont voftre facrée 
Perfonne eft remplie, & dans ces ver- 
tus héroïques quele Peintre avec tout 
{on art, & toutes fes couleurs ne fçau- 
roit repréfenter :il faut que je me con- 
tente de les admirer avec venération , 
& de dire que vous pouvez bien , 
SiRE , gagner des batailles, vous 
ouvez porter vos armes au-delà de 
l'Eufrate , & faire croiftre vos Lys 
parmi les Cedres du Liban ; vous 
pouvez combler vos Peuples de prof- 
perité, mais vous ne fçauriez avoir ja* 
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mais de fuccefleur qui foit auf grand 


que vous. Vivez donc, S1RE, vi- ! 


vez pour voftre gloire > & pour noftre 


bonheur. C'eft le fujet de nos vœux , 
& le fouhait que fait tous les jours { 


avec zele, & avec un profond ref- 


pect. 


SIRE, 


DE VOSTRE MAJESTE’ 


Le tres-humble, trés-obeïffant, & tres- 
fidele ferviteur & fujer, FELIBI1EN.- 


LES QUATRE 


ELEMENS 


PEINTS 
P AR M' LE BRUN, 
ET MIS EN TAPISSERIES 

| POUR 


SA MAJESTE. 
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LES QUATRE 


ELEMENS. 


Onrs que les hommes eûrent 

| trouvé l’art de faire des vers, ils 
\n'employérent cette noble façon de 
s'exprimer, que pour parler des 
| Dieux ; & crurent que la Poéfie eftanc 
un langage divin, ils ne s’en devoient 
fervir que pour chanter leurs loûan- 
ges. 

C’eft fur cét exemple, que pour 
parler de l’aupgufte perfonne de Sa Ma. 
jeté, on cherche aujourd’huy d’au- 
tres paroles que celles quiont eftéen 
ufage jufques à préfent; & que pour 
décrire les grandes aétions du plus 
grand Prince du monde, on forme de 
nouveaux caracteres. 

C'eft par ces Peintures ingénieu- 
fes qu’on veut apprendre la grandeur 

E 
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de fon Nom à ceux qui viendront 
aprés nous, & leur faire connoiftre 
par ces images allégoriques, ce que 
des paroles n’exprimeroient pas avec 
aflez de force. 


En effet , de quelle maniérepour- | 


| 
| 


roit-on aflez bien écrire tout ce que | 
Sa Majefté à fait depuis qu’Elle eft ! 


montée fur le trône > Et comment # 


pourroit-on aflez dignement repré- 


fenter les avantages arrivez à l'Éftat ! 
depuis qu'Elle en a pris la conduite ? ! 


Cependant , toutes ces merveilles 
font fi miftérieufement dépeintes dans 
les quatre Tableaux que je veux décri- 
re, que l'œil les découvre d’abord 
avec plaifir, & l’entendementles con 
noift avec admiration. 

Ces quatres Tableaux repréfentent 
les quatre Elemens, qu’on a difpofez 
d’une maniére auff agréable que fças 
vante. 


Il n'y a perfonnequine fçache, que 
Sa Majefté à retiré ce Royaume dt 
defordre & de la confufion où il a efté 
fi long -temps comme enfeveli; qué 
c'eft Elle qui a joint l’Amour à la Pai 
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pour travailler à ce grand Ouvrage ; 
& qu'aprés avoir difipé tous les nua- 
ges, qui ont obfcurci la face de l’Eftat 
durant tant d'années, Elle ya répan- 
du la lumiére par fon admirable con- 

 duite. Elley a comme rangé tous les 
Elemens dans leur lieu naturel, par le 
repos qu Elle a donné à fes Sujets; & 
File le maintient dans une concorde 
&uneunionindifloluble, par les foins 
continuels que fa bontéen prend. 

L'on m'excufera donc bien, fi j'ofe 
entreprendre d'expliquer à ceux qui 
ne font pas accouftumez à voir ces ca- 
racteres miftérieux, de quelle forte on 

| a figuréles grandes actions que S. M. 

| a faites dans chacun de ces Elemens, 

& combien le Peintre a caché de mer- 

veilles fous le voile de fes couleurs. 
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LE he UE. 
D: le premier de ces Tableaux 


on voit un grand païfage. Il y 
a d'un cofté une efpece de grotte, 
où Vulcain & fes Cyclopes Rte 
des coutres , des faucilles, des dards, 
des fléches, & d'autres infttrumens 
propres à cultiver la terre, & à s’é- 
xercer pendant la Paix. 

Prés l’enclume fur laquelle Vul- 
cain travaille on voit par terre des 
canons , des cafques , & des cuiraf- 
{es ; & d’un autre cofté il y a un tro- 

hée d'armes , attaché contre un 
chefne, & difpofé de la mefme ma- 
niére que les Anciens les drefloient 
autrefois à l'honneur de Jupiter, a- 
prés avoir remporté quelque victoi- 
re. Auprés de ce trophée l'on voit 
des encenfoirs, des trepieds , & plu- 
fieurs vafes qui fervent aux facrifi- 
ces : Et dans le lointain de ce Païfa- 
ge on découvre le mont Ætna, qui 
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pouñfe fes âmes jufques au Ciel. 

Au deflus de Vulcain Jupiter eft aflis 
fur un amas de nuées fort épaifles, & 
tenant un bouclier dans fes mains. 
Son aigle eft à fes pieds, mais il n’a 
point de foudre dans fes ferres com- 
me l’on a de couftume de le repré- 
fenter. Venus eft a cofté de Jupiter, 
appuyée fur un nuage, avec le petit 
Amour auprés d'elle. Ces trois figu- 
res font fi bien exprimées, qu'il fem- 
ble qu'elles parlent à Vulcain , & 
que Vulcain les écoute avec refpe&. 
Venus eft veftue d’un habit bleu re- 
hauffé d’or, & le manteau qui cou- 
vre Jupiter eft de pourpre aufli rele- 
vé d’or. 

Pour ce qui eft de la beauté de 
toutes ces figures , de leur difpofi- 
tion, & de leurs expreflions , il n’eft 
pas befoin que j'en parle, puis qu’on 
ne peut voir cette peinture fans y 
reconnoiftre tout l’art & toute la 
fcience d’un excellent Peintre. 

Le feu qui paroiïft dans cette forge 
communique fa lumiére & fa cou- 
leur à toutes les chofes qui fonc à 
É ii) 
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l'entour; & ilparoift fi vif & fi bieri 
allumé , qu'il ébloüït les yeux de 
tous ceux qui le regardent. Il y a au 
fond de la grotte un Cyclope qui 
fait aller les foufflets , lequel fem 
ble eftre un homme de feu : & rou- 
tes les autres chofes font conduites 
avec un tel artifice, qu'on ne peut 
rien voir de plus agréable , ni de 
mieux entendu. 

Mais ce n'eft ni les couleurs, ni 
l’art avec lequel on les a employées 
que je veux décrire. Je tache d’ex2 
pliquer le fens miftérieux qu’on a ca- 


ché fous ces figures , & faire voit 


comme dans ce Tableau le Peintre 
fe fert de l'Elément du Feu, pour fi- 
nifier les principales actions du Roy. 
Si les Philofophes ont écrit que 
l'Amour a débrouïllé Le cahos, & 
mis tous les Elémens dans leur pla+ 
ce, on peut dire avec plus de vérité 
que S. M. a mis par {on heureux 
Mariage la paix dans fon Eftat, & 
qu'Elle a comme changé tous les Elé- 
mens qui eltoient dans une confu- 
fion horrible , durant les cruelles 
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guetres dont il a efté affligé fi long- 
temps, 
C'eft pourquoy on a peint Vénus 
& l'Amour aflis auprés de Jupiter, 
pour montrer la puiflance de l'A- 
mour qui eft comme l’auteur de la 
paix, & dont le pouvoir defarme 
toutes les autres Divinitez. La Jupi- 
ter paroift foumis à fon empire; & 
fon aigle, qui porte d'ordinaire fon 
foudre, eft defarmé à fes pieds, & 
dans une contenance paifble. 
Jupiter eft repréfenté pourie Dieu 
qui préfide à cét Elément; & l’'Elé- 
ment mefne eft figuré par Vulcain, 
qui eftpris en effer pour le Feu : car 
neftant qu'une des moindres Divi- 
nitez, il n’eft pas aflez confidérable 
our avoir une puiflance abfolué fur 
le plus fubril & le plus élevé de trous 
les Elemens, L'on voit mefme que 
l'intention du Peintre a efté de re- 
préfenter le Feu en trois diverfes 
maniéres, & fous trois figures diffé- 
rentes: Car il dépeint le Feu d’a- 
mour par l'Amour mefme; le Feu 
élémentaire par Jupiter ; & le Feu 
E iüj. 
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matériel ou terreftre par Vulcain. 

Dans le bouclier que Jupitertients 
on y voit les Chiffres du Roy, avec | 
ces mots: 


Macis 1PSso FULMINE TERRET. 


Pour dire que le nom de S. M. eft 
plus craint & plus redouté que le 
tonnerre. Aufli lon voit que Jupi- 
ter pour obéir luy-mefme à fes vo- 
lontez, commande à Vulcain de ne 
forger plus que des inftrumens qui 
fervent au labourage, & au plaifir 
des peuples. C’eft pourquoy toutes 
ces fortes d’armes font renverfées 
par terre , & comme abandonnées ; 
& ce canon qui eft pointé en haur, 
n'eft-là que pour l’ufage des feux de 
joye & des réjoûiflances publi- 
ques. 
L'on s’étonnera peut-eftre, qu’en 
repréfentant l’Elément du Feu , le 
Peintre ait difpofé fon fujet dans 
un païs agréable, & dont les arbres 
font fi verds ; puis qu'il femble que 
la forge de Vulcain devroir eitre dans 
un lieu aride, & que le voiinage de! 
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fes feux & de fes fumées eft capable 
de deffécher tous les lieux circon- 
voifins. Mais il faut confidérer qu’on 
repréfente icy la naïflance d’un fié- 

cle bienheureux; que l'Amour pré- 
| fide en ce lieu; que la Paix y main- 
tient toutes chofes dans l’ordre ; & 
que le Feu, quoy-que violent & plein 
d’ardeur, eftant renfermé dans fes 
bornes naturelles , ne fait plus de 
imal à fes voifins ; qu'il n’eft occu- 
pé qu'aux chofes utiles & de plai- 
fir; & qu'enfin S. M. en a changé 
Jé mauvais uface. 

Et certes , depuis que fon Nom. 
Augufte s’eft fait entendre par toute 
Ja terre, il a mis plus d’effroy dans 
| l'ame de fes ennemis, quele feu des 
canons , & le bruit des armes. 

Ce Nom fi redoutable à toutes les 
Nations eft repréfenté par ces ton- 
nerres & ces éclairs qui fortent des 
nuages, fur lefquels Jupiter eft aflis, 
& qui femblenr lancez contre le 
mont Ætna , d’où l’on voit fortir 
mille feux fonfterrains. | 

Cette montagne eft l’image de la 
| 
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puiflance Ottomane , qui vomit fes 
flâmes fur les campagnes voifines, 
mais que le bruit du Nom de S. M. 
remplit d’effroy, craignant que fes 
foudres & fes tonnerres ne la rédui- 
{ent en cendre. 

C'eft dans ce Tableau qu'on a vou- 
lu enfermer l'Image incomparable de 
ce qu'il ya de plus grand & de plus # 
admirable dans l'ame du Roy, dont 
l'éclat eft fi puiflant, qu'il à falu fe 
fervir de cette peinture comme d’un 
voile pour en fupporter les rayons : 
Car le Peintre a tâché particuliére- 
ment de figurer par cét Elément du 
Feu la vivacité de l'Efprit de S. M. 
& cette activité merveilleufe qui le 
porte fans cefle à procurer le bien | 
de fes Sujets. 

Mais aprés avoir exprimé en quel- 
que forte ces nobles qualitez de fon 
Âme, on a ciü que cette peinture 
eftant le modele d’une riche Tapil- 
ferie , il faloit que les ornemens qui 
en devoient compofer la bordure 
convinffent au principal fujet, & 
qu'ils yfuffént comme des: traits en 
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| cote plus marquez , pour expliquer 
l’intenrion du Peintre , ou plüroft 
comme une forte de lumiére , qui 
aidaft à découvrir le fens caché de 
ces figures miftérieufes. 

L'on a donc comme ataché aux 
deux coftez de la bordure deux Ta- 
bleaux particuliers qui repréfentent 
deux actions, par lefquelles on fait 
affez voir que le feul Nom de S. M. 
fufhit pour la faire craindre, fans qu'il 
foit befoin qu’Elle fe ferve de fes ar- 
mes. 

Dans l’un de ces Tableaux on a 
peint Marfal , que le bruit de fon 
Nom rangea fous fon obéiflance , 
avant mefme qu’Elle euft paru devant 
cette Place. Et dans l’autre on a re- 
préfenté la Pyramide qu'on a élevée 
dans Rome pour la fatisfaction de 
l'injure faite à {on Ambaffadeur , fans 
qu'Elle ait employé autre chofe que 
le bruit de fes armes. C'’eft ce qui eft 
exprimé dans la bordure d’en bas fur 
une table feinte de lapis, où l'on voit 
écrit : 


E vj 
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Lupovicus x1111. POTEN- 
TissiMVSsREGIÆ DIGNITA- ! 
MIS CusTrOSs gr VENDE x, I 
POSTQUAM IGNI VIM INI- | 
MICAM ERIPUIT, TUMSOLA 
FULMINISMINITANTISCO- 
RUSCATIONE, MARSALII 
FIRMISSIMAM ARCEM EX- 
PUGNAVIT, ET VIOLATAM | 
ApuD RoMANos IN LEGATO 
MAJESTATEM ASSERUIT: 


Il y a quatre Devifes aux quatre 
coins de la bordure, lefquelles loënt 
Sa Majefté de quatre Vertus principa- 
les qui éclatent en fon Augufte Per- 
fonne, & qui plus que toutes les au- 
tres ont contribué au grand ouvrage 
dela Paix. Ces quatres Vertus font, 
la Prere, la MAGNANIMITE 
la BontTer, &la VALEUR. 

La P1e 7e! a fléchi le Ciel, & 
l’a comme contraint de nous donner 
la Paix, qu'il avoit refufée à nos 
vœux pendant tant d'années. 

La MAGNANIMITE a faitcon- 
cevoir à Sa Majcfté le noble & grand 
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deffein de rendre fes peuples heu- 
reux , & de préferer cette gloire à cel- 
le des conqueftes, qui Juy eftoit af- 
feurée. 

La Bonre/ l'en a follicité par 
des mouvemens detendrefle pour fes 
Sujets, & en a preflé l'éxécurion. 

Et la VarEuRr enfin, quirend 
Sa Majefté redoutable à toute la ter- 
re, a difpofé fes ennemis à la recevoir 
à des conditions raifonnables. 

De ces quatre Vertus, qui font 
le fujet des quatre Devifes qui font 
dans cette Tapifierie, commeilyen a 
deux qui réfident en la partie fupé- 
rieure dé lame, fçavoir la Pieter 
& la MAGNANIMITE, onlesa 
placées en la bordure d’en haut : & 
les deux autres, qui font la BonrTE 
& la VALEUR, ont efté placées 
dans la bordure d’en bas. 

Il eft à obferver que tous les COrps 
de ces Devifes font tirez de l’Elément 
qu’elles accompagnent, & qu'eftant 
tous femblables pour le fujer, les De. 
vifes font toutes differentes pour Îe 
corps &.pour les paroles, 
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Le refte des autres ornemens elt 
fait avec le mefme deflein &la mef- 
me conduite : Car dans le haut de 
chaque piéce, les Armes de S. M. y 
{ont fouftenucs de fupports diffrens 
felon la nature de l'Élement. Dans 
celuy du Feu il y a deux Salamandres, 
& les Feftons qui enrichiffentla bor- 
dure font compofez de tour ce qui 
ferc, & qui a rapport à cét Elément, 
comme des armes à feu, des fufées 
volantes, des encenfoirs, des brafiers, 
& d’autres chofes femblables. 

L'art des Devifes veut qu'on re- 


préfente par des figures fort con- 


D 
nuës, & en peu de paroles beaucoup 


de grandes chofes. Comme celuy 
qui à travaillé à celles-cy a heureu- 
fement exprimé fa penfée, par les 
figures & les mots Lu dont il fe 
fert, ce n’eft pas avec moins de for- 
ce & d’éloquence , qu'il en a expli- 
qué le fens en vers françois , lefquels 
étendant davantage ce qui eft ren- 
fermé dans le mot de la Devife, j’ay 
crû les devoir rapporter , pour faire 
mieux comprendre ce que chaque 
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Devile contient de grand & de no- 
ble, par le rapport qu'elles ont aux 
illuftres qualitez, & aux actions hé- 
roïques de $. M. 

La premiére qui regarde la P1E TE’, 
& qui eft placée au cofté droit de la 
bordure d’en haut, a pour corps un 
Encenfoir allumé, avec ce mot: 


ET sAcRO CARPITUR IGNI. 


Comme un Encenfoir ne bräle que 
pour le culte & l'honneur des Au- 
tels , il repréfente parfaitement le ze- 
le du Roy pour toutes les chofes di- 
vines, & pour tout ce qui regarde 
la Religion. 


Son extréme ferveur à nulle autre 
femblable , 

*  Rend le Ciel doux © favorable 

Aux defirs des mortels : 

Il cede avec plaifir an feu qui le 
confume , 

Et ce fen tont divin dans [on cœwr 
ne s'allume 


Que pour le culte des Autels. 


PERRAULT: 
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La feconde, qui a rapport à la 
MAGNANIMITE , & qui eft pla- 
cée au cofté gauche de la bordure 
d'en haut, a pour corps une fufée 
volante, avec ce mot: 


SPLENDET ET ASCENDIT: 


Pour dire que la gloire de S. M. 
eft toûjours éclatante, & va toûjours 
en s’élevant. En quoy elle peut eftre 
comparée à une fufée volante , qui 
brüle, & s’éleve toüjours. 


_Féblonis tous les yeux de ma vive 


fhlendeur , 
Et rien n'eff égal à l'ardeur 
Qui me tranfporte © qui m anime : 
Quiconque de na vie obfervera le 
Cours , 
Verra que noble © magnanime 
Je brille, © m'éleve toñjours. 


PERRAULT. 


La troifiéme , qui eft pour la 


/ 
BonrTe, & qui.eft placée au cofté 


droit de la bordure d’en bas, eft un 
Phare, qui a pour mot: 


LN PUBLICA cOoMMO D À FULGET: 
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Comme un Phare éclaire toute 
? Ja nuic pour le {alut commun des 
vaifleaux , ainfi $. M. veille fans cef- 
fe au bien de fes Sujets. 


Pendant que loin du bruir la Nature 
fommeille , 
Seul j'agis © je veille, 
Jonorant du répos les charmes les plus 
oUx : 
Et d'une ardeur infatigable 
Fépans de toutes parts ma fplendeur 
fecourable, 
Pour le falnt de tous. 


PERRAULT: 


La quatriéme , qui fe rapporte à 
la Vazeur, & qui eft placée au 
cofté gauche d'en bas , répréfente un 
foudre renverfant un grand arbre; 
& qui a pour mot: 


MiIcATEXITIALE SUPERBIS. 


Pour fignifier que S. M. pardon- 
nant aux humbles, terrafle & détruit 
lés fuperbes ; ainfi que la foudre, qui 
épargnant les joncs & les rofeaux 
qui luy obeïflent , rompt & abbat 


| 
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les grands arbres qui luy réfiftenr. 


Le foible © le foumis qui cedenr 3 | 
mes coups 
N'ont point à craindre mon 
Courroux , 
On évite, en ployant, ma plus rude 
vengeance :: 
Mars quand je fais trembler & la 
terre Ô' les Cieux, 
Que les puifans traits que je lance 
Sont à craindre aux audacieux ! 
PERRAULT. 


LA TR 


1. n’y a rien dans la nature qui re- 
préfente fi bien l'Effence de la Di- 
vinité que le Feu. Sa chaleur nous 
marque la puiflance infinie de Dieu 
fur routes les créatures, & {a lumié- 
re nous figure la profondeur & l’im- 
menfiré de fes connoiflances. Com- 
me l'efprit de l’homme eft ébloût 
par la feule penfée de ces grandes 
chofes , il ne peut les envifager qu’a- 
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Vec crainte & tremblement. Aufli 
quoy- que le Ciel ne lance pas {es 
foudres fur tous Les hommes ; lors 
qu'il fait briller fes éclairs, ou qu'il 
fait éclater fon tonnerre, néanmoins 
it ny a perfonne qui ne foit faifi de 
frayeur & d’appréhenfon au bruit 
de fes menaces. 

| ‘Nous avons veû dans le Tableau 
de l'Elément du Feu un véritable 
portrait de la grandeur & de la puif- 
fance du Roy. Et quoy-que S. M. y 
{oit comme defarmée, toutefois le 
{eul bruit de fon Nom, & les lnmié- 
res éclatantes de fes grandes quali- 
tez ont toüjours tenu nos efprits 
dans une crainte refpeétueufe & plei- 
ne d’admiration. Mais comme , à 
| l’éxemple des Dieux les Rois fe font 
connoiftre aux hommes par divers 
moyens, & qu'ils s'abaiflent quel- 
quefois pour communiquer avec eux ; 
on voit aufli dans la feconde Pein- 
ture une repréfentation plus propor- 
tionnée à noftre foiblefle , où la beau- 
té du fujet, & la diverfité des figu- 
res femble | en donnant de la joye 
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à nos yeux, donner aufli plus de li- 
berté à nos penfées. | 
Nous y remarquons une aflemblée 
agréable de tous les oifeaux les plus | 
rares & les plus beaux que la natu- 
re produife. Il femble, en voyant le! 
riche mélange de leurs différens plu- 
mages, que le Ciel ait détaché de 
fes lumiéres pour leur en faire part; 
& comme s’il avoit obligé tous les | 
Elémens à contribuër à leurs parures, ! 
on y voit ce qu'il y a de plus vif} 
dans le Feu, de plus tranfparent dans 
l'Air, de plus brillant dans les Eaux, 
& de plus riche fur la Terre: Il pa- 
roift comme des Aftres dans la quenë 
des uns; PArc-en-Ciel eft repréfenté 
dans le coldes autres. Il yen a dont 
la gorge reflemble aux petites ondes 
de la Mer, lors qu’elle eft calme, 
& que le Soleil y éreint fes feux. En- 
fio l'Or, l’Azur , & toutes les plus 
vives couleurs que la Terre nous don- 
ne, compofent un précieux émail 

dont les autres font embellis. 
Cette quantité d'Oifeaux fi riche- 
ment patez femblent eftre venus de 


Les quatre Elemens, 117 
toutes parts , pour faire un concert 
mélodieux fur les arbres & autour des 
fontaines & des ruifleaux qui compo- 
fent cét agréable licu. Leurs diverfes 
actions, & la joye qu'on remarque 
en eux fait qu'on éleve les yeux pour 
chercher dans ce Tableau , ou plütoft 
dans ce charmant féjour , quelle peut 
eftre la caufe de leur bonheur. 

Mais l’on n’en doute plus, lors 
| qu'on voit Junon aflife fur unenuée, 
qui chaffe les vents, diflipe les nua- 
ges, & rend l'air pur & férein. [ris 
| cft au deffous d’elle couchée fur un 
| Arc-en-Ciel, & tenant en fes mains 
| un écu, où font les Chifres de S.M. 


avec {es mots : 


CiTius VENTOS ET NUBILA PELLIT:- 


Junon eft veftué d’une robe de 
| drap d’or, & d’un manteau bleu re- 
hauflé de pourpre. Le Vent qu’elle 
chafle fait voir par fon vifage qu'il 
eft un des Vents à. plus fafcheux & 
les plus incommodes, & qui en trou- 
blant l'air couvre la terre de néges 
& de frimats. On voit mefme que de 
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fes mains il prefle les nuées, & en 
fait fortir dela grefle & des glaçons, | 
Pour Iris fes veftemes {ont de cou- 
leurs changeantes,& femblables à cel- 
les qui paroifent dans l’A rc-en-Ciel, 

Ceux qui fçavent que Junon eft | 
la Déeffe de l'air, & qu’elle préfide 
aux nopces, comprendront aifément, Î 
qu’en la repréfentant de la forte qu'el- | 
le paroïft, on veut faire voir que le ! 
Mariage de Sa Majefté a diflipé tou- | 
tes les émotions & les tempeñtes qui | 
agitoient cét Eftat, & ceux de nos 
voifins; & que fon Nom gravéfur le 
bouclier que tient Iris, a caufé un 
calme fi doux, & une ferénité fi gran- 
de dans fon Royaume, qu’elle don 
ne fujet à tous les peuples repréfen- 
tez par ces differens Oifeaux , de 
joûir de la douceur de la Paix, & 
de chanter enfemble les loüanges de 
Celui qui établit fi conftamment leur 
feûreté & leur repos. 

L’Arc-en-Ciel eft le plus beau de 
tous les metéores, & l’objet le plus 
agréable que nos yeux puiflent re- 
garder. Auflirepréfente-t-il parfaite- 
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ment cette beauté & cetre grace que 
tout le monde admire en la Perfon- 
ne du Roy; & nous eft une marque 
& une aflürance de cette Paix, dont 
nous efperons joùïr heureufement 
fous un fi grand Prince. 

Et parce que dans chaque piéce de 
T'apiferie qui repréfente un des Elé- 
mens, on veut obferver le mefme or- 
dre & la mefme conduite que dans 
celle qui figure l’Elément du Feu, on 
a aufli mis dans la bordure d’en bas 
de celle dont je parle ces paroles en 
lettres d’or : 


Lupovicus xrTir | Ho 
TIUM SUIQUE IPSIUS Vi- 
CTOR; FORTISSIMAM GEN- 
TEM BELLO FRACTAM GE- 
MINO PAcis, Ac Connu- 
BII FOEDERE SIBI DEVIN® 
X1IT» MAMQUE AER TURBU- 
LENIO ARMORUM STRE- 
PITU NUPER COMMOTUS, 
FESTIVIS PUBLICÆ LÆTI- 
TIÆ CONCENTIBUS PER“ 
SONABIT. 


| 
| 


| 
| 
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Pour dire que Sa Majefté, aprés 
avoir vaincu fes ennemis, s’eft voulu 
vaincre Elle-mefme ; & que par fon 
Mariage & la Paix qu'Elle a établie, 
Elle a fait fucceder le repos & la 
tranquilité aux troubles & aux de- 
{ordres 

Ces deux actions de la Paix & 
du Mariage du Roy font repréfen- 
tées dans deux Tableaux particuliers, 
qui ornent la, bordure de la Tapiffe- 
rie. Dans l’un on voitun Amour qui 
tient liez enfemble un Coq & un 
Lion; & dans l’autre il y a deux fi- 
gures qui fignifient la France & l’Ef- 
pagne qui fe donnent la main. 

Quant aux Devifes qui font aux 
quatre coins de la bordure, celle 
de la Pre re eft un Arc-en-Ciel, 
qui a pour mot : 


TERRAS DEVINXIT OLymro. 


Comme l’Arc-en-Ciel eft une af- 
fürance à la terre quele Ciel ne s'ir- | 
ritera plus contre elle; ainfi la Piété 
de Sa Majefté nous a mis à couvert 
de la colére du Ciel, aprés nous avoir 

[ÉCON- 
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réconciliez avec luy , & en avoir atti- 
té la paix {ur nous. 


Lors que des Cieux l'apre cour- 
roux 
S’eftoit déclaré contre nous 
Par une longue C' trifle guer- 
re ; 
I banit de nos cœurs la crainte pour 
Jamais ; 
Et fe faifant voir à la terre , 
Il la vient a furer d'une éternelle paix. 
PsRRAULT. 


Celle dela MAGNANIMITE” 
eft un Oifeau de Paradis, avec ce 
mot: 


SEMPER SUBLIMIS. 


Cét Oifeau, à ce que difent les 
Naruraliftes, ne touche jamais à ter- 
re, & fe tient toûjours élevé en haut; 
ce qui marque aflez bien la grandeur 
d'ame de Sa Majefté, qui eft toñjours 
occupée à de grandes chofes, & qui 
ne fe propofe rien que de magnifique 
& de fublime. 

F 
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Il r'eft rien de fireleve, 
Où fi fon vol n’ejt arrive, 
Il ne monte [ans peine, © [ans trop 
entreprendre : 
Il ne cefe d'agir, © jamais il n'eft 
Las ; 
Il regarde fur nous, © voit fans y 
defcendre | 
Tout ce qui fe palle icy-bas. 


PERRAULT, 


À 


‘Celle de la BonrtE' a pour corps | 
le Roy des Abeilles, & pour ame ces 
paroles : 


S1GNAT CLEMENTIAREGEM. 
Le Roy des Abeilles eft reconnoif- 


fable entre fes fujets, en cequ'iln’a 
point d’aiguillon ; a  L Clé- 
mence elt le véritable caraétére des 
Rois , elle left encore plus particu- 
liérement de Sa Majefté. 


Non par un monvement de craintés 
Mais par amour, © fans contraintes 
Mon penple obéit à ma loy : 

Er ce nejt pas tant ma pniffauce à 


D 
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Que ma douceur Ÿ ma clémence , 
Qui me font connoiffre pour Roy. 


PERRAUL®-, 


Celle dela VaALrLEuR eft un Ai- 
gle tenant un foudre dans fes ferres, 
avec ce mot : 


MERUITQUE TIMERI, 
Niz METUENS. 


Les Poëtes ont feint que cét oifeau 
portoit le foudre de Jupiter, parce 
qu'il eft le feul de tous les animaux 
qui ne craint point le tonnerre, & 
| fur lequel il ne tombe jamais. Ainfi 
la Valeur de Sa Majefté fait trembler 
routes les puiflances de laterre, par- 
ce qu'il n’y en a point audeflus d'EL 
le, & qu’elle n’a aucun foudre à re- 
douter. 


Du foudre menaçant que forme les 
tempefles 
Andeffus de nos teffes , 
À voit loin fous fes pieds la fureur 
éclater. 
Alle porte ; [on fen jufqn’à luy n°02 
+ Je atteindre : 


Fi 
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Ainfi ne voyant rien qu'il doive re 
douter , 

Il ne voit rien auffi quine le doive 
craindre. 


PERRAULT. 


Les armes du Roy, qui font dans 
la bordure d’enhaut, ont pour fup- 
ports deux Aigles; & les feftons qui 
ornent le refte des bordures font com- 
pofez de toutes fortes d’inftrumens ! 
de Mufique à vent, comme de mu- ! 
fettes , de hautbois, de flütes, de 
trompettes , & autres femblables , 
dont le bruit agréable eft un figne de 
paix & de joye. 


EE AU 


À troifiéme Peinture repréfentel 
Élément de l'Eau. Cér Elément 
eit figuré par Neptune, quien eft le 
Deu, & par Thetis qui repréfente 
la Mer. Ces deux D vinitez font af- 
files dans un chariot fair d'une con 
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| que, &tiré par deux chevaux ma- 
rins. Neptune cft veftu d'une cou- 
leur changeante de vert & de pour- 
pre, &rient fon Trident en fa main. 
 Thetis a une robe d’un bleu verdaf- 
tre, & tient un bouclier chargé du 
Chiffre de Sa Majefté , avec cette 
infcription: 


PARET MINUS UNDA TRIGENTI. 
Il y a fur le bord de la Mer, & 


contre des rochers, une irfinité de 
poiflons , qui femblent y avoir efté 
jettez par les vagues & par la tem- 
pefte; & l’on voit un Triton qui les 
prend, & les remet dans leur Elé- 
ment. 

Cette Peinture doit eftre confidé- 
rée comme une figure du calme que 
la Paix &le Mariage du Roy ont mis 
dans l'Eftar , aprés les troubles qui 
l'ont agité : Et ces poiflons jettez fur 
le rivage & hors de l’eau, font com- 
me une image de ceux qui avoient 
cfté jectez hors de leur païs par ces 
bourafques fi fâcheufes, lefquels Sa 
Majeité, par une bonté toute Royale, 
F ii 
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& des foins dignes d’un veritable pes 
re, a rappellez auprés d’Elle , & remis 
dans leur Elément. 

Cependant le deflein du Peintre 
ne s'arrefte pas à cette feule expref- 
fion; il veut encore repréfenter par 
cette vafte étenduë des eaux qui en- 
vironnent la terre, la grandeur & la 
puiffance du Roy, qui enferme tant 
de Provinces, & qui fe répand par 
tout le monde. Et les paroles gra- 
vées fur le bouclier que Thetis tient 
en fes mains, font aflez connoiïftre que 
Neptune n’a point fur les eaux un 
empire aufli abfolu qu'eft celuy que 
Sa Majefté y pofñede ; puifqu'il eft 
vray que le feul bruit de fon nom a 
rétabli fur la Mer le calme & la feu. 
reté que les courfes & les brigandages 
des Pirates en avoient chaffé. Auf 
c'eft par fon moyen que les Mar- 
chands qui s’en eftoient retirez, & 
qu'on a encore voulu figurer par ces 
poiflons , y font remis ; lefquels, plus 
hardis qu'auparavant , iront defor- 
mais voguant par toutes les Mers, 
& jufques aux lieux les plus éloi- 
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enez. C'eft ce qui eft expliqué dans 
la bordure d’embas par ces paroles: 


Lupovicus X1111. HUMA- 
NÆ VINCULUM SOCIETA- 
ris, Et GaAzLzici NOMINIS 
PROPAGATOR»; PRÆDONI- 
BUS PER MARIAOMNIAFU- 
GATIS ,INTERCLUSOS NA 
VIGATIONIS ADITUS UNDI“< 
QUE PATEFECIT; ET FRE 
QUENTES ALTERUMIN OR- 
BEM COLONIAS MISIT: 


Les deux actions énoncées dans 
cette Infcription , font particuliére- 
ment repréfentées dans les deux pe- 
tits Tableaux qui ornent la bordure. 
Dans l'un on voit un vaifleau de 
France qui donne la chañle à un 
vaifleau de Pirates. Et dans l’au- 
tre, on remarque un vaifleau Fran- 
çcois chargé de plufieurs perfon - 
nes, qui fortant du port femblent 
dire adieu à ceux qui font {ur le ri- 
vage, 

Dans les quatre coins de la mefme 
bordure font les quatre Devifes fui- 
F ii 
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vantes ; fçavoir , pour la Pers! 
anne Mer, avec ce mot: 


NusquAM DATA LITIORA TRANSITe 


Quelque vafte que foit l'Océan, 
il ne pañle jamais les limites que le 
doigt de Dieu luy a marquées fur fon 
rivage : Ainf, quelque grande que 
foit la puiffance de S. M. el'e ne va 
jamais au-delà des bornes de la Juf- 
tice, qui font les feules que Dieu luy 
a données, & que la Pièté luy rend 
inviolables. 


Bien qu'en tout l'Univers mon Empire 
s’étende, 
Que le plus ferme cœur ma colère ap- 
réhende, 
Et tremble an moindre de mes 
coups : 
fe ne m'étends jamais an- delx des 
limites, 
Quw'à mon vafle pouvoir l'Eternel 4 
: prefürites , 
Mefine au plus fort de mon cour. 
rohX, 
PERRAULT» 
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Pour là MAGNANIMITE’, une 
fontaine jaliflante, avec ce mot: 


. PETIT 1MPIGER ORTUS. 


Comme une fontaine jaliffante re- 
monte aufñli haut que fa fource, ainfi 
S. M. égalera elle feule tous fes An- 
ceftres , & portera fa puiffance & fes 
vertus à un degré aufli éminent que 
les Saints Louis & Îles Charlema- 
gnes. 


Pendant que l'on voit mes [embla- 
bles , 
On ramper [ur la terre, on croupir 
miferables 

Dans une molle oifivete ; 

Par les divins reflorts d'une vertu 

divine 

Je monte Ÿ je m'éleve avec rapidité 
Auf hant que mon origine. 

PERRAULT. 


Pour la BonTe',un grand fleuve, 
avec ce mot: 


FACIT OMNIA LÆTA. 


Les grands fleuves portent l’abon- 
| F v 
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dance & la fertilité par tout où ils 
pañlent : De mefme, les bons Prin- , 
ces tels que S. M. font le bonheur 1 
& les richeffes des peuples qui leur 
obéïffent. 4 


Loin de moy tout périt, tout lançuit 
de foiblefe , l 
Et fèche de triStee 
Faute de mon fecours ; 
Prés de mey tout fleurit, tont profite, 
© s'aAVañce, 
Et l’on me voit porter la joye € l’a- 
bondance 
Par tout où je porte mon Cour$e \ 
PERRAULT 


Pour la VazEeur, un Dauphin, 
avec ce mot: 


Hunc ET MONSTRA TIMENT: 


Le Dauphin eft le Roy legitime de 
la Mer; & bien qu’il fe trouve beau- 
coup de poiflons plus grands que luy, 
toutefois les Naturaliftes affürent 
qu'il n’y a point de monftres fi ter- 
ribles dans tout l'Océan, qu'il ne 
combate, & ne furmonte. 
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On peut dire de mefme que S.M. 
eft le véritable Roy de la terre; & 
que de toutes les puiflänces monf- 
| trucufes qui la dominent, il nyena 
point qui ne le craignent, & dontil 
ne fe rendift le vainqueur, fi elles 
l'avoient obligé à les combatre. 


La Mer n'a point de bords, de gou- 
fre, ni d'abyfme, 
Dont il ne foit Roy légitime, 
Æt qui ne rende hommage à [a noble 
valeur : 
Elle a des monffres effroyables ; 
Mass il eff pourtant vray que des plus 
redoutables | 
Dans un jufte combat il demeure vain- 
queur. 


PERRAULT. 


Les armes de S, M. qui font dans 
le haut de la bordure, font foùte- 
nuës par deux Dauphins, & tout le 
refte de la bordure eft orné de fef- 
tons compofez de toutes fortes de 
coquillages , de perles, de coral, & 
d’autres chofes précienfes que cét 
Elément produit. 

F v) 
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L A : PERRE. 
S! SA MAjEsTE' a fceû diffiper 


les foudres & les orages qui me- 
naçoient inceffamment nos teftes; 
Si elle a rendu l'air férein & tran- 
quille; Si elle à calmé les Aots de la 
mer, & dompté fa fureur, elle n’a 
pas fait de moindres miracles fur la 
terre : Er c’eft ce que l’on a tâché 
de repréfenter dans le quatriéme Ta- 
bleau qui figure cét Elément. 

On y voit Cybelle & Cerés afñi- 
fes dans un chariot tiré par deux 
Lions. Ce chariot eft d’or orné de 
bafreliefs de lapis. Les roûës font 
enrichies d’hiacintes & de rubis. 
Cybelle eft veftu& d’une robe de 
pourpre, & d'un manteau dont la 
couleur eft verdaftre meflée de rou- 
ge. Elle a une couronne de tours fur 
fa tefte , ainfi qu'on à de couftume de 
R repréfenter. Cerés eft veftuë d’u- 
ne robe blanche , & d’un manteau 


. 
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verd rehauffé d’or. Elle tient entre fes 
bras un faifleau d’épics de bled, mef 
lez de diverfes fleurs, & femblables 
à ceux qui luy couronnent la tefte. 
Et fous les pieds de ces deux Déef- 
{es il y aune gerbe de bled, & un pa- 
nier rempli de plufieurs fortes de 
fruits. 
Le lieu où elles font eft agréable 
ar fon afpe“t & par fa fituation. 


: Car il femble qu’elles foient les maif- 


| tour du chariot de ces deux Divi- 


trefles d’un grand Palais, dont l'on ne 
voit néanmoins qu'une pet'te parti, 
& qui paroiïft fur le devant du Ta- 
bleau. Cette belle maifon eft accom- 
pagnée de bois, de parterres, de 
fontaines , & de grandes allées , 
qui font une perfpeétive admira- 
ble. Mais elle à une veüëé d'autant 
plus charmarte, quelle n’eft bor- 
née que par des colines fort éloi- 
gnées ; & que pardeflus fes par - 
terres elle découvré une riviére & 
des ruiffeaux qui ferpentent dans la 
plaine. . 

Les divers animaux qui font alen- 
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nitez ; les différens inftrumens pto= 
pres à l’agriculture, & un amas con- 
fus de toutes fortes de fruits répani- 
dus fur la terre, font aflez connoif- 
tre la fertilité de ce païs : Et la joye 
que l'on voit fur les vifages de Cy- 
belle & de Cerés, marquent parfai- 
ment le repos & le contentement que 
reflentent ceux qui font dans üne in- 
nocente abondance de biens, & qui 
gouftent avec tranquilité les dou. 
ceurs de la vie champeftre. 

Elles tiennent un bouclier , où 
font les Chiffres du Roy, avec ces 
mots : 


UBERTAS MAjOR ABILLO. : 


Pour donner à entendre que la 
Bonté paternelle de S. M. pour fes 
peuples, à par {es foins foûtenu leur 
vie dans les temps que la terre leur 
refufoit par fa ftérilité leur nourri- 
ture ordinaire. 

Si S. M. a établi le Commerce {ur 
la Mer, & donné À fes Sujets une 
feüreté entiére pour trafiquer jufques 
aux extrémitez du monde ; quelle 
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fertilité ne doit-on point efpérer 
dans la campagne, &c quelle félicité 
ne doit-on pas fe promettre pendant 
le reone d'un fi bon Prince? 

La France produit toutes fortes de 
biens. C’eft une mere qui nourrit 
elle-mefine fes enfans; & qui bien 
loin d’avoir befoin de fes voifins, 
les affifte dans leurs néceflitez. Aufli 
allons-nous voir dorefnavant fous 
les favorables influences d'un gou- 
vérnement fi heureux; nos champs 
& nos colines couvertes de riches 
moiflons. Et ce Nom augufte de Sa 
Majefté, qui embellit cetre peinture, 
nous eft comme un figne de bon au- 
gure, qui prédit le bonheur dont Elle 
va combler fes peuples. 

Le plaifir qu'Elle prend à les ren- 
dre heureux, n’eft-il pas figuré par 
la joye qui paroift fur le front de 
Cybelle & de Cerés ? 

Et certes, quandon penfe que S. M. 
a préféré le repos de fes Sujets à fa 
propre gloire, & que l’on confidé- 
re les foins qu'Elle prend tous les 
jours pour rendre fon Royaume flo- 
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riflant , on ne peut douter que le 
Ciel ne favorife les defleins d’un f 
grand & fi vertueux Monarque. 

C’eft dans la bordure de cetre Ta. 
piflerie qu’on a peint en petit deux 
grandes actions, par lefquelles le Roy 
a fait connoiftre À route la terre [a 
bonté & la tendrefle qu’il a pour fes 
peuples, & de quelle forte il employe 
avantageufement fes revenus dans 
l'aqu'fition qu'il a faire d’une Pla- 
ce qui : ffermit & fortifie les limites 
de fon Royaume, & con{ole PEglife 
en retirant fes enfans des mains de 
{es ennemis. 

Dans l’un de ces Tableaux dont je 
parle on a repréfenté la diftribution 
des bleds que Sa Majefté fic, faire au 
peuple durant la famine ; & dans l’au- 
tre on y voit l’aquifition qu'Elle a fai- 
te de Dunkerque. L'Infcription qui 
eft dans la bordure d’embas fert à ex- 
pliquer ces deux adtions mémorables. 
Elle eft conceñë en ces termes : 


Lupovicus x1rr1. TERRÆ 
FRUGUM, ET OPUM CURA- 
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TOR PRUDENS AC MUNIFI- 
CUS,PAME IN GALLIIS SÆ- 
VIEXTE;, POPULOSFRuU- 
MENTARIA LARGITIONE 
RECREAVIT, ET DunNKER-« 
KAM DE SACRIS SOLLICI- 
TAM, INGENTI AURO,; IN 
PRISTINAM VINDICAVIT 
LIBERTATEM. 


Il y a auffi quatre Divifes dans 
| les quatre coins de la bordure de cet- 
te Tapiflérie. 

| Celle qui eft pour la P1 Ty re- 
| préfente un Girafol, avec ce mot: 


| CÆLESTES SEQUITUR MOTUS. 


Pour dire que Sa Majefté fe con- 
|-duit par les mouvemens du Ciel en 
toutes fes actions, ainfi que le Gira- 
{ol fuit le mouvement du Soleil, qu'il 
regarde toûjours. 


Malgré PElément qui m'enferre, 
| Et La loy du deffin qui m'attache a la 
terre , 

| Dans le plus haut des Cieux font mes 
tendres amaurs ; 
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Du divin auteur de ma vie 
. Fay toñjours La trace fuivie ; 
Et la fuïvray toñjours. 
PERRAULT. 


/ 
Pour là MAGNANIMITE’, un 
Sapin ; avec ce mot : 


RECTA SE TOLLITIN ALTUM. 


Sa Majefté, qui fe plaift dans les 
chofes grandes & élevées, va droir à 
la gloire , ainf que le Sapin qui fe 
plait fur les montagnes les plus hau: 
tes, & qui s’éleve droit en haut, fans 
fe courber jamais. 


Plein d'une fierté magnanime 

Fulqu'aux (ieux j'éleve ma cime, 

Affermi par mon propre faix : 

Rien ne peut faire que je plie, 

AMoïins encor que je m'humilie ; 
Te m'éleve tonjours, & ne gahchis ja- 

maïs. 

PERRAULT. 


/ . 
Pour la BonTEe, une houlette, # 
avec ce mot: 


ET REGIT ET SERVAT.: 
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Une houlette n’a que deux ufages; 
l’un de conduire le troupeau, l’autre 
de le garder contre les loups : &en 
cela elle eft le veritable fymbole d’un 
bon Prince tel que Sa Majefté, qui 
n'a point d'autre foin ni d'autre oc- 
cupation que de bien gouverner fon 
peuple, & de le défendre contre fes 
ennemis. 


Parmi la joye © l'abondance ; 
Et loin de toute violence 
Vivent ceux que je tiens à ma garde 
Joumis ; 
| Rien neff plus doux que mon em- 
pre, 
Mon but n’eff que de les conduire, 
Et de les garantir contre leurs ennemis. 
PERRAULT, 


Pour la VaArEeuRr, un Lion qui 
fe repofe, & ce mot : 


Qurs HUNC IMPUNE LACESSET? 


La Valeur de Sa Majefté n’a pas 
feulement fait la paix , en obligeant 


fes ennemis à la demander, mais El- 
le la conferve, en les empefchant de 
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rien faire qui la puiflé rompre ; & 
c'eft en quoy on peut dire que le Roy 
reflemble bien à un Lion qui he craint 
point qu'on trouble fon repos, par- 
ce quon ne le peut faire impuné- 
ment. 


Dans ces climats benreux, fi charmans 
© fr calmes, 
Et fous l'ombre de tant de palmes 
Il peut bien prendre du repos : 
Qui féroit affez témeraire 
De le troubler mal à propos, 
Et s'expofer à [a colère? 
PERRAULT, 


11 y a dans la bordure d’enhaut 
les armes de Sa Majefté fupportécs 
par deux Lions, &le refte des orne- 
mens fort des Feftons compolez de 
toutes fortes de fleurs & de fruits. 

Ce n’eft pas fans beaucoup de rai- 
fon , que la Fable nous apprend qu'il 
n'appartient qu'à Minerve de bien 
repréfenter les Dieux, c'eft-à- dire, 
qu'il n'y a que les perfonnes fça- 
vantes qui foient capables de louër 
dignement les Héros. Car on peut 


tn ont 
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dire, en voyant cette Tapifierie, 
que la Déefle des Sciences & des 
Àrts a conduit elle-mefme la main 
de ceux quien ontformé le deffein, 
& qui ont contribué à l’éxécution 
de ce bel Ouvrage. Et certes il eft 
bien jufte que les Sciences & les Arts 
faflent leurs derniers efforts pour im- 
mortalifer les vertus d’un Prince qui 
les protege, & quitravaille luy-mef- 
me à les rendre plus célebres. Aufñ 
tous ces fçavans hommes, qui par 
l’éminence de leur doétrine, & l'ex- 
cellence de leur art, ont formé tant 
de nobles traits, & employé des cou 
leurs fi vives pour repréfenter l'Ima- 
gc du Roy; ces fçavans hommes, dis- 
je, n'auront deformais d’autre objet 
que Ja grandeur de fon Nom; & c'eft 
en travaillant à fa gloire qu'ils s’im- 
mortaliferont eux-mefmes. 


FELIBIEN. 
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LES QUATRE 


SAISONS. 


1» la defcription des quatre 
| Elémens j'ay eflayé de faire voir 
| comment l’on a repréfenté fous des 
| Peintures myftérieufes les grandes 
| chofes que SA Majesr #! a faites 

depuis qu'Elle à pris la conduite de 
fon Eftat. Maïs bien que ces Images 
| foient admirables, & qu’elles EXpO- 
| feñt aux yeux de tout le monde une 
noble idée de cette conduite toure 
| merveilleufe, dont elle {e fert ff a- 
| vantageufement pour la gloire de la 
| France, & pour le bien des peuples ; 
| il reftoit néanmoins encore quelque 
chofe à y ajoufter pour leur plus 
grande perfeétion. Car ayant peine 
dans ce rare ouvrage le changement 


que S. M. à, s'il faut ainf dire, ape 
G 
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porté dans les Elémens, en cha 
geant le mauvais ufage qu’on en fai- 
foit, & de quelle forte elle les a ré- 
duits dans cette difpofition , qui à 
produit par a Paix des effets fi ex- 
traordinaires , il eftoit befoin de re- 
préfenter encore par d’autres peintu- 
res ces :cffets merveilleux, dont l’on 
n’avoit figuré que la caufe. 

Pour faire voir que Sa Majefté 
ayant donc mis comme un nouvel 
ordre dans les Elemens, a aufli ren- 
du les Saifons plus belles & plus fe- 
condes, ou plücoft a rempli nos jours 
de bonheur, & comblé nos années : 
de toutes fortes de biens; on a fait 

\ L 
quatre Tableaux, où font repréfen- 
tées les quatre Saifons, & ces Ta- | 
bleaux ne font pas moins myftérieux, 
qu'ils font conduits avec art & ju- 
gement. 

Comme ils ont efté peints pour 
faire quatre piéces de Tapifferies, qui 
doivent accompagner celles des qua- 
tre Elémens, on a affecté de les ren- 
dre femblables, autant qu'on a pù, 4 
dans les chofes qui demandent de la 4 
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fymetrie, & d'y apporter routela va- 

_riété que le fujet eft capable de re- 
cevoir. 

Chaque piéce repréfente une Sai- 
fon, & un divertiflement qui luy eft 
propre. Il y a deux Divinitez ainf 
que dans les T'apifleriés des Elémens. 
Et pour rendre encore ces Ouvrages 
plus agréables, & leur donner des 
marques du Prince pour qui on les 
a faits, on à peint dans chaque Ta- 
bleau une Maifon Royale choifie en- 
tre les autres, comme celle qui a le 
plus d'agrément dans la faifon où 
elle eft repréfentée- 
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LE PRINTEMPS. 


Ë premier de ces Tableaux eft 
un grand païfage, où l’on voit 


| le Chafteau de Verfailles , tel qu'il 


paroift, lors que dans le Printemps 
tous les arbres du Pare, & toutes les 
fleurs des jardins femblent difpu- 
ter à qui contribuëra davantage à 
G i) 
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l’'embelliflement de ce ftjour royal, 

L'on a placé fut le devant cesuy 
grands vafes de bronze, qui fonc un 
des ornemens de cette Maifon. Les 
üns font remplis d’orangers, dont la 
couleur des feuilles égale celle des 
Emeraudes les plus fines; & les au- 
tres font pleins des plus rares fleurs, 
dont l'éclat & la vivacité furpafle 
tout ce qu'il y a de plus brillant dans 
les pierreries les plus précieufes. 

- On voit aufli de grands arbres, 
qui paroiffant fort proches, fervent 
à faire fuir les objets les plus éloi- 
gnez. On diroit que la Nature jalou - 
fe de l'Art, qui prend foin de la cul- 
ture des parterres, ait employé fes 
derniers efforts, pour faire en forte 
‘que lagréable mélange des feuilles 
& des boutons qui commencent à 
éclore fur ces arbres égale en beauté | 
les fleurs les plus rares. 

Outre cela l'on voit contre terre 
divers outils qui fervent au jardina- 
ge; & l'on a particuliérement choifi 
cette Maifon Royale, parce que 
quelque belle qu'elle foi dans tous 
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les temps de l’année, elle a néan- 
moins plus d’agrémens dans cette Sai- 
fon que pas une autre. 

Mars & Venus paroiflent aflis fut 
des nuages. Ces Divinitez tiennent 
un Tableau de figure ovale, entouré 
de fleurs printaniéres, dans lequel 
font repréfentées des Courfes de teite 
& de bague. 

L'Amour s'approche de fa mere 
chargé d'une corbeille remplie de dia 
verfes fleurs ; & l’on ne fçait s’il vient 
de les cucïllir dans ces agréables 
lieux, ou fi ce n’eft point un préfent 
que Flore luy ait fait elle-mefme pour 
cn enrichir ces parcerres, & les ajoû- 
ter à celles qui parent ces beaux jar- 
dins. 

Venus eft veftue d’une robe de 
pourpre rehauflée d’or. Pardeflus, 
elle a un grand manteau vert aufli re- 
haufté d’or, & fa tefte eft couronnée 
d'une guirlande de fleurs. | 

Mars eft armé d’un cafque d’acier 
tres-poli, & d’une cuirafle faite en 
forme d’écailles ; il a un manteau d’é- 


carlate, & une lance auprés de luy. 
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Bien que les myftéres cachez fous 
ces figures ne foient pas d’abord con- 
nus de tont le monde, néanmoins 
lors qu’on voit la figure de Venus, 
on voit bien qu'elle y eft mife pour 
la Déeffe qui préfide au Printemps, à 
caufe de fa douceur & de {a fécon- 
dité. 

Pour Mars, il eft repréfenté comme 
ayant la direction & le foin des exer- 
cices militaires, qui ont du rapport 
au Printemps, en ce qu’ils font com- 
me les fleurs & les prémices de la 
guerre, outre que d'ordinaire dans 
cette Saifon on en voit éclore les pre- 
miéres penfées par les armées que 
Jon met en campagne. 

Lors que les anciens ont repréfen- 
té Venus, ils l'ont figurée en bien des 
maniéres, & fon image chez eux a 
receü plufeurs fignifications diffé- 
rentes; mais la plus générale , c'eft 
qu'elle a toüjours efté confiderée com- 
me celle qui préfde à la génération de 
routes chofes. Les plus fçavans hom- 
mes de la Grece la peignoient for- 
tant de la mer, añife fur une conque 
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fatine, & couronnée de rofes, fai- 
fant croire au peuple qu'elle eftoie 
née dans l'eau, & engendrée de la 
femence des Cieux. Mais pour eux 
ils enteridoient par le mot de Venus, 
cette qualité qui tient du chaud & 
de l’humide, & que les plantes re- 
goivent au Printemps, lors qu’elles 
commencent à fortir de la terre. A 
caufe de quoy, à mon avis, ils avoient 
repréfenté à Sicyone dans un de leurs 
Temples l'image de Venus, tenant 
une pomme dans l’une de fes mains, 
& dans l’autre un pavot, pour figni- 
fier l'amour par la pomme, & par le 
pavot la vertu de produire. 

Sur cét exemple, Venus repréfente 
icy la premiére Saifon de l’année, où 
toutes les plantes commencent À pa- 
roiftre, où les animaux penfent à per* 
petuer leur efpece, & fentantune nou- 
velle ardeur, & un nouveau feu qui 
les échaufent, témoi gnent en quelque 
forte la joye qu'ils ont de voir com- 
me germer en eux les principes d’u- 
ne nouvelle vie. 

Mais fi Fon s’eft fervi de ces fyme 
G ii 
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boles pour repréfenter la première 
Saifon de l’année , ces mefmes figu+ 
res font aufliles hyéroglifes dece que 
S. M. fait de grand dans le Prin- 
temps de fon âge, & des belles efpé- 
rances qu'Elle a données à la France 
dés les premiers jours qu’elle a com- 
mencé de regner. 

Quelques Philofophes ont écrit que 
l'hemifphére fuperieur des Cieux eft 
gouverné par Venus, & que Profer- 
pine a le foin de celuy qui eft au 
deffous. Si nous penfons aux grands 
biens que l'amour. a procurez à la 
France, en concluant la Paix & lé Mas 
riage de S. M. nous pourrons dire 
aufli que ce n’eft pas fans raifon qu'on 
a repréfenté ce petit Dieu chargé de 
fleurs, puis que par là on marque les 
douces & favorables efpérances qu'il 
répand dans l’ame de tous les peu- 

les. 

Et fi l’on confidere encore que 
Mars le Dieu de la guerre y eft peint 
dans une action tranquille, & que 
pour contribuer à la felicité, & aure- 
pos de ce Royaume, il femble que 
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l'Amour luy fafle changer fes exer- 
cicesfanglans en des jeux & des pañle: 
temps agréables, on découvrira ai- 
fément le fens caché de: cét Emblè- 
me. Car toutle monde fçaitaflez que 
amour de S. M- pour fes peuples, 
luy a arraché les armes de la main, 
pour leur donner moyen de goufter 
les douceurs de la Paix; & qu'au lieu 
de fe liffer emporter à cette valeur 
quiluy infpire les plus hautes actions 
de la guerre, & de prendreles armes 
dans cette faifon, où le fang bouil- 
lonne plus fort dansles veines, S. M. 
retient fon courage ; & par les fenti- 
mens d'une vertu encore plus élevée, 
elle s'occupe avec tous ces vaillans 
hommes qui compofent fa Cour, à 
-des divertiflemens qui entretiennent 
dans les efprits le defir de la gloire, 
& l'amour de la Valeur. 

Ileft vray que cesplaifirs fonttels, 
que la force & l’adrefle du Roy ne 
Jaiffent pas d'y paroiftre, & que de 
ces jeux de paix il en fait une exerci- 
ce qui reflemble à celuy de la guerre. 

C'eft-li que ceux qui auroient affez 
G v 
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de témerité pour penfer à troubler 
cette Paix, pourroient remarquer non 
feulement l’adreffe incroyable de S. 
M. à manier les armes, mais encore 
comme Elle eft infarigable dans le 
travail, & que les inftrumens de fes 
plaifirs font de telle nature, qu'Elle 
naquà en changer l’'ufage pour les 
rendre funeftes à fes ennemis. 

Et certes, comme Mars eft le Dieu 
des armes, & Venus la mere des A- 
mours & des Graces, on peut dire 
avec verité, que quand ces deux Di- 
vinitez font jointes enfemble, il faut 
obéir ou de gré ou de force, puis que 
l'un nous y peut contraindre par la 
valeur, & que l'autre nous y engage 
infenfiblement par fes attraits. C’eft 
ce que l’on a ingénieufement fait en- 
tendre par ces mots qui font écrits 
dans l’ovale que tiennent ces deux 
Divinitez: SEu VI, SEU SPONTE, 
& encore par ces vers Latins qui font 


au bas du Tableau. 


FERvET 1N INVIcTo Lopoicr 
PECTORE MAVORS; 
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BLANDAQUE PURPUREG 
FULGET IN ORE VENUS. 
| CepiTE MORTALES, SEU VI, SEUL 
SPONTE,SEQUENDUM EST, 
Cum SINT TOT juNCTÆ 
VIRIBUS ILLECEBRÆ. 
CARPENTARIUSe 


Le fens figuré de toutes ces paro- 
fes a rapport à $. M. & fait enten- 
dre qu'Elle eft en eftat de fe faire 
obéit de rous les hommes, puis que 
d’un cofté Elle fçait gagner les uns 
par la douceur, & dompter les au- 
tres par la puiffance. 

: On a choifi le langage dela Poéfie 
comme le plus convenable aux di-- 
vertiflemenss & l’Epigramme que le 
mefine Auteur des vers Latins afaite 
en noftre langue, en exprime admi= 
tablement la penfée. Bien qu'elle ne 
foit pas dans les Tapifferies , je ne 
laifleray pas le la rapporter; car com- 
me cét écrit n’a pas les mefines char- 
mes que les Tableaux dont je parle, 
ila befoin de toutes fortes d'orne- 
anens, & ces vers François avec ççuz 
G vj 


mens ont 


156 Les quatre Saifons. 


que l’on a faits fur toutes les devifes, 


ne contribuëront pas peu à l'enrichif- 
fement de mon difcours. : | 


PAR FORCE, OU PAR AMOUR. 


Dans le fèin de Louïs loge le 
Dien des armes; 

Sur fon auguffe font Venus fair 
fon féjour : Dr AE 
Lors que tant de valeur eff jointe 

à tant de charmes, 
Aortels , il faut ceder par force, on 
par amour. 


CHARPENTIER, | 


Pour ce qui eft des bordures de 
ces T'apifleries, on lesa faites fembla- 
bles à celles des quatre Elemens ,en 
gardant le rapport que les Elemens 
ont avec les Saifons: Ainfi la mef- 
me bordure qui fert à l'Element de 
PAir, aefté dongpée au Printemps ; 
celle du Feu à l'Ef& ; celle de la T'er- 
re à l'Automne; & celle de l'Eau à 
l'Hiver. 

Dans les quatre coins de la bor- 
dure font'quatre Devifes; dont'il y 
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En a deux en haut qui ont rapport à 
la Saifon, & les deux d’en bas au di- 
vertiflement figuré dans le Tableau 
que portent les Divinitez; & toutes 
font faites à la loüange de S. M. 

La premiére, qui regarde le Prin- 
temps , a pour COrps Une hirondelle, 
avec ce mot: 


Er TEMPORA LÆTA REDUCITe 


On dit que l'hirondelle chaffe l'Hy- 
ver, & ramene le Printemps. On 

eut dire de mefme que S: M. a ra- 
mené le beau temps & la paix aprés 
une longue & ennuyeufe guerre. 


uand par l'ordre des temps une 
fachenfe guerre 
De biens © de plaifrrs à dépouil- 
lé la terre, 
Et fait languir [es habitans : 
Te viens leur rendre l'efperance, 
Te viens apporter l'abondance, 
Et ramene avec moy la joye © le 
beau temps. 
PERRAULT, 


. Pour la feconde, ce: font des fleurs 


Î 
| 
| 
| 


md tr 
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printaniéres dans un parterre, aveë 
ces paroles : 


TERRZÆ AMOR ET DECGUS, 


Si la terre aime les fleurs comme 
fes premiéres et , & com- 
me celles qui font fon plus bel orne- 
ment; S. M. n’eft pas moins l’amour 
& l'ornement de toute la terre. 


Si lors que la Terre fe pare. 
De ce prefent des Cieux fê char- 
mant © fi rare, 
Elle l'aime [5 tendrement : 
N'eft-5l pas juffe qu'on La voye 
En faire [on amour, [es Plaifirs, 
S fa joye, 
Comme elle en fait fon orne- 
met ? 


PERRAULT. 


Quant à celles d’en bas, qui ont 
Tapport aux Courfes de teite & de 
bague, divertiflement du Printemps , 
Îa premiére eftune lance, avec ce mot : 


Lupo PUGNÆQUE PARATUR. 


Pour dire que S. M. n’eft pas moins 
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gedoutable à la tefte d’une armée, 
qu'Elle eft aimable dans un divertif- 
fement tel que les Courfes de tefte & 
de bague: ce qui fe repréfente par 
une lance qui fert à la guerre & aux 
jeux militaires. 


eMon adrelfe parfois s'éxerce en 
une lice, 
Mais mon véritable exercice 
Eff la guerre, qui feule a pour moy 
des appas 
Par tont m'accompagne la glor- 
re , 
Et j'emporte toñjours le prix on la 
vittoire 
Dans les jeux © dans les com- 
bats. 
PERRAULT. 


La feconde eft une rofe avec fes 
tpines ; & ce mot: 

JunNCTA ARMA DECORI- 

Comme il fe trouve dans la Rofe 
de la beauté & de la fierté tout à la 


fois, & qu'elle eft comme une ima- 
ge de la paix & de la guerre jointes 


re 
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enfemble; la mefme chofe fe peuf 
dire des courfes de bague & de tete, 
qui font des jeux militaires, où il faut 
beaucoup de force & d’adreffe dans 
les armes, avec beaucoup de bonne 
mine & de bonne grace; qui font | 
deux chofes qui fe rencontrent fou- 


{ 
Î 
{ 
il 
{ 


Verainement dans S. M. 


re a OUTRE 


A mon aïr attrayant, doux, char 
Mmant ; agréable, 


De plaifir on fe [ent toucher ; 


Mes traits en mefine temps me ren 
dent redontable , 


Sans amour GC fans. crainte on ne 


| peut m'approcher : 
Auffi parmi l'horreur des armes 


ÂVe vit-on jamais tant de char- 
mes, 


PERRAULT 
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LES CEUR, 


1 dans le Tableau du Printemps 

on a repréfenté d’une maniére fi 
fçavante les premiéres années de S, 
M. & les douces efpérances d’un re: 
gne tout-à-fait heureux; dans le fe- 
cond Tableau, qui figure l'Efté, on 
peut contempler les marques certai- 
nes, & les preuves évidentes de ce 
qui nous avoit efté promis par ces 
favorables commencemens. 

On ya peint la Maifon Royale de 
Fontainebleau, fi agréable dans cette 
Saifon , à caufe des fontaines & des 
canaux dont elle eft embellie. On 
verroit paroïftre fur les feuilles des 
atbres l'ardeur & la fécherefle de 
l'Efté, fi l'induftrie du Peintre n'a- 
voit adroitement choifi le lieu le plus 
frais pour fatisfaire au plaifir de la 
veûc. 

Car il a peint cét endroit fi char- 
mant & fi délicieux, où les eaux du 


| 
| 
| 
| 


“ ans poemes entité sine 
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grand étang entretiennent toüjours 
verts les arbres qui en font proches; 
& en faifant voir Le ciel & la terre 
comme dans un miroir, il a trouvé - 
moyen de les enrichir encore par l'i- 
mage des fuperbes Baftimens de ce 
magnifique Chafteau , que lon 
voit d’une maniére auf agréable que 
furprenante, 

Il y a fur le devant du Tableau 
des gerbes de bled & des fruits, qui 
font travaillez avec beaucoup d'art. 

Apollon & Minerve font les Divi. 
nitez qui paroiflent en ce lieu, affifes 
fur des nuages. 

Apollon n’eft couvert que d’un 
manteau de pourpre rehauflé d’or. Il 
cft couronné de laurier; il à fon cat« 
quois fur le dos, &tient fa lire d’une 
main. L'on voit prés de luy divers 
inftrumens qui fervent aux arts, prin- 
cipalement à l'Architeéture, à la Scul- 
pture, & à la Peinture. 

Minerve a un cafque en tefte. Ce 
cafque eft d'argent furmonté d’un 
Sphinx d’or, que de grandes plumes 
blanches ombragent avec beaucoup 
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de grace. Sa robe eft d’un bleu 
pale rehauffé d’or, & fon manteau 
| d'un bleu celefte renfoncé de pour- 
re. Son eftomac eft couvert d'une 
| cfpéce de plaftron fait d’écailles, fur 
lequel on voit fon Egide, & auprés 
| d'elle il paroïft quelque commence- 
| ment d'ouvrage de T'apifferie. 

Ces deux Divinitez tiennent un 
Tableau en ovale où le Louvre eft 
| peint avec les differens ouvriers qui 
| fe baftiflenr. Cette ovale eft envi- 
| ronnée de fleurs de la Saifon. 

Apollon eft confideré icy comme 
celuy qui préfide aux Baftimens & à 
| JEfté. Minerve qui préfide aux Arts 
| Faccompagne, À caufe de l’embelif- 
| fement qu'elle apporte aux baftimens 

par les Tapifleries, & les autres ou- 

vrages qu’elle fait faire aux ouvriers 

welle conduit & qu'elle énfeigne. 

La beauté, la grace, & la majefté 

qui éclatent fur les vifages de ces 
deux Divinirez font les fignes vifibles 
des favorables influences qu’elles 
nous promettent. Et comme le Roy 
n’a établi La Paix dans l'Europe que 
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pour rendre fes peuples plus heuà 
reux , & leur donner moyen de s’em- 
ployer dans ces nobles occupations 
qui marquent la félicité de {on re- 
gne, on a voulu repréfenter dans cet- 
te Saifon de l'Éfté Apollon & Mi- 
nerve, qui préfident aux Sciences & 
aux Arts, pour figurer comme Sa 
Majefté, dans la force de fon âge ; 
& dans l’Efté de fes jours, s’il faur 
ainfi dire, s'employe à embellir la 
France de magnifiques travaux, & À 
rendre fes peuples capables de faire 
les plus riches Ouvrages qui ayent 
jamais paru parmi toutes les autres 
hations. 

Les Poétes ont feint que Laomé- 
don fit travailler Apollon & Neptu- 
ne à baftir la ville de Troye comme 
de fimples ouvriers, parce que ce 
Prince enleva les trefors qui eftoient 
dans les Temples de ces Divinirez , 
pour fournir à la dépenfe de fes fu- 
perbes deffeins ; impiété qui attira fur 
luy la colére de Neptune, dont les 
Caux inondérent tous les environs de 
Troye. 


À 
1 
il 
Î 
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L'on {çait bien de quelle forte S, 
M. fe conduit dans les dépenfes fi 


| raifonnables & fi bien reglées qu’El- 
| le fait pour l’embelliflement de fes 


Maifons. La poftérité n'ignorera pas 
que travaillant moins pour fa fatis- 
faction particuliére que pout la gloi- 
re de l’Éftat, & l'utilité de fes Sujets, 
Elle ne fait routes fes dépenfes que 
des deniers ordinaires de {on trefor ; 
& bien loin d’imiter ce facrilege Prin- 
ce, qui pilla les Temples des Dieux 
pour baftir fa ville ; Elle employe fes 
revenus à aquerir des villes pour en 
conferver les Temples, & pour em- 
pefcher qu'ils ne foient fouïllez par 
des profanes. Elle les fait fervir à fou 
lager les pauvres, à retirer les mifé- 
rables de caprivité, à fecourir fes al- 
liez, à fortifier les frontiéres de l'E 
tat, à accroiftre & embellir les Pa- 
lais de fes prédecefleurs, & enfin à 
maintenit par de continuels travaux 
les peuples dans l'occupation, & dans 
l'éxercice , de crainte que la douceur 
de la Paix ne les fafle tomber dans 
uac oifiveté, & dans une molefe ca- 
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pable de les corrompre. 

Apollon & Minerve eftant les Di: 
vinitez qui préfident aux beaux Arts, 
& à tous les éxercices de l'efprit; & 
ces Divinitez eftant préfentement 
chafées de la Grece, on peut dire à 
voir l’affétion que S. M. a pour 
tous les Arts illuftres, & les libéra- 
litez qu'Elle fait à tous ceux qui les 
cultivent , qu’en bâtiffant fon Palais, 
Elle bâtit une retraite À Apollon & 
à Minerve ; & c’eft le fens qu'on peut 
tirer de ces paroles écrites dans l'o- 
vale que tiennent ces deux Divinitez. 


Tum Sis:, TumM vogrs. 


Et de ces vers Latins, qui font au bas 
de la bordure fur une table de lapis. 


Excerzsas Lonpoïci ÆDEs oR- 
NATE TROPHÆIS, 

AonipuMmM DUCTOR;, FILIA 
Tuque Jovis. 

Dum FERA BARBARIES CAMPIS 
VOS PELLIT ÂCHIVIS, 
Tum SiB1, TUM VOBIS EXTRUIT 
ILLE DOMUM. 


CARPENTARIUS. 
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Er pouR vous, ET POUR LUY: 


| Scavantes Déitez gw'adoroit le Pare 
naîe, 

Soyez de ce Palais l’ornement © 
l’appuy : 

Tandis que de la Grece un fier tyran 
vous chafle , 

 Loûïs batir fon Lonvre, © pour 

vous © pour luy. 


CHARPENTIER. 


Mais on peut dire de plus, que fi 

| dans cette Peinture Apollon & Mi- 

| nerve ont quelque fignification par- 

| ticuliére, & qui ait rapport à quel- 

| ques-unes des vertus du Roy, c’eft 

| qu’en effet ces deux Divinitez repré- 
fentenc parfaitement bien l’activité 
& la fagefle de S. M. non feulement 
à aquerir les vertus néceflaires à un 
grand Monarque, mais aufli à prati- 
quer ces mefmes vertus. 

C’eftoit une maxime des Philofo- 
phes anciens, que celuy qui recher- 
che la connoiffance des chofes, & qui 

nc travaille pas à les mettre en pra- 
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tique, ne mérite point le nom de Sa- 
ge, voulant que l’aétion foit toùjours 
jointe à la connoïffance, & que l’on 
s’employe fans cefle, ou à faire du 
bien aux autres, ou à en aquerir pour 
foy-mefme. 

C'eft pourquoy Minerve eft mile 
icy fort à propos pour accompagner 
Apollon, car elle ne fur furnommée 
Tritonienne, que pour avoir propo- 
fé trois enfeignemens néceflaires pour 
vivre heureufement ; fçavoir , bien 
confeiller ; bien juger, & bien faire. 

Quelles plus belles images pour 
roient dignement repréfenter les hé- 
roïques Vertus de noftre grand Mo- 
narque ? Ne fçait-on pas avec com- 
bien de lumiére & de pénétration il 
agit dans fes confeils ; avec combien 
d'équité & de fageffe il juge de tou- 
tes Chofes, & avec combien de bon- 
té & de rigueur il fe porte à faire du 
bien à tout le monde ? 

- Ne: voit-on pas encore avec quel 
foin il travaille à ne rien ignorer de 
tout ce qu'un grand Roy doit fça- 
voir, & de quelle forte il pratique 

fi par- 
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fi parfaitement ce qu'il a appris, je 
ne dis pas feulement dans les Arts & 
dans les Sciences qui font communes 
à tous les autres hommes, mais je dis 
dans cette haute Science, & dans ce 
grand Art de regner, dont S. M. à 
des connoiffances fi élevées & fi ex- 
traordinaires, qu'Elle eft le modele 
| de tous les plus grands Princes d’au- 
| jourd’huy, comme Elle fera l’admi- 
| ration de ceux qui viendront un jour. 
| Les quatre Devifes qui font aux 
| quatre, coins de la bordure expri- 
ment aflez bien ces hautes qualitez 
qu'on admire dans fon augufte Per- 
fonne. Elles font difpofées comme 
celles du Printemps. La premiére 
qui eft en haut, & qui regarde la 
Saifon de l'Efté, a pour corps une 
Gerbe de bled, & pour ame ces pa- 
| roles: 


Aid 
-ViTÆ MELIORIS IN USUM: 


Le bled que la Saifon de l’Efté pro- 
duit ayant fuccedé au gland, dont 
| les premiers hommes fe nourtifloient, 
| a rendu la vie plus agréable qu’elle 
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n’eitoit auparavant; l’on peut dire 
de mefme que S. M. a efté donnée 
à la France pour rendre fes habitans 
plus heureux qu’ils n'ont jamais efté. 


Quoy que la fable ait raconté 
Du regne de Saturne , où plein de 
liberte 
Chacun vivoit content au vré de [os 
envie ; 
Te fais que les mortels bien plus heu- 
reux encor , 
Menent une plus douce vie 
jh premiers jours du fiecle 
l'or. 


PERRAULT 


. La feconde eft un lys fur fa tige, 


avec ces mots: 


CANDORE OMNIA VINCIT. 


Le lys furpañe toutes les fleurs en 
blancheur; ce qui fignifie dans le 
fens:figuré, que le Roy par la can- 
deur de fon. ame & de fa conduite 
furpañle tous les hommes. 


Rejerron glorieux d'une tige fublime 
Fe monte vers le Ciel d’un: cffort ma 
granite, 


| 
| 
Î 
| 
1 
Î 
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Et brille d’un éclat qui n'a rien d'em- 
runéé : ù 

Rien de ce que je fuis aux mortels 
ne fe cache, 

Mon front tohjours ouvert aulfi bien 
que fans tache 

Sert de parfait [ymbole à la fince- 
rite. 

CHARPENTIER, 


Pour les deux Devifes du bas de 
la bordure, qui ont rapport aux ba- 
timens, qui font les divertiflemens 
d'Efté, on a repréfenté dans la pre- 
miére une Equerre ayec ce mot : 


DIRIGIT OBLIQUA. 


L'Equerre eft un inftrument d’Ar- 
chiteéture, qui redreffe toutes les fau- 
tes. S. M. ne reforme-t-elle pas tous 
les abus qui s'eftoient gliflez dans 
lEftac 2 


Sur la dro'te raifon s'établit ma puif- 
* fance, 


| Pour combatre en tous lieux l'erreur 


© l'ignorance ; 
H ji 
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ue ma fincérité nespent diffimuler 3 
Fe découvre l'abus quelque part qw'il 
fe gli: : 
Et fans jamais gauchir j'éxerce une 
jufhce, 
Dont aul ne fçauroit appellé. 


CHARPENTIER. 


L'autre eftun Alcion baftiffant ou 
nid dans la mer; les paroles font : 


MiRATUR NATURA SILENS. 
Quand l'Alcion baftit, toute la na- 


ture eft en paix, & femble n’eftre 
ainfi tranquile que pour admirer l’é- 
difice merveilleux qu'il confie aux 
flots de la Mer. 

On peut dire de mefme que lors 
que $: M: a repris le Baftiment du 
Louvre, & de fes autres Maifons 
Royales, toute l'Europe s’eft tenuë 
en paix, pour admirer la magnifi- 
cence de fes fuperbes Edifices. 


Lors que de l'édifice où je dois ha- 
biter, 


Et que Le temps doit refpeiter * 
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Fentreprens la ffrufture à nulle ai- 
tre pareilles. 
La nature s'impofe une profonde paix, 
Pour mieux  confiderer l'incroyable 
merveille 
Du Bafliment que je me fais. 
PERRAULT. 


L'AUTOMNE, 


L E troifiéme Tableau repréfente 
la Saifon de l’Automne. On 
voit dans l'éloignement du païfage 
le Chafteau de Saint Germain: & 
fur le devant il y a degrands arbres 
cntourez de vignes, & chargez de 
divers fruits d’une beauté & d’une 
grofleur extraordinaire: On voit 
mefme de ces fruits qui font épan- 
dus. fur la terre , auprés de quelques 
inftrumens propres à l'Agriculture. 
Bacchus & Diane font aflis {ur des 
nuages, & tiennent un Tableau en 
ovale entouré de diverfes fleurs. 
On a peint dans cette ovale une 
chafle; qui eft le divertiflement le 
plus convenable à la Saifon. 
H ii} 
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Bacchus eft couvert d’une peau dé 
Tigre, & d'un manteau d’écarlate; 
il eft couronné de feuïlles de pam- 
pre & de lierre, & tient un tirfe dans 
fa main. 

uant à Diane, elle eft veftué 
d’une robbe bleüé, & d’un manteau 
rouge rehauflé d’or; on voit à fes 
pieds les divers inftrumens néceflai- 
res à la chafle, 

Si lon prend quelquefois Bacchus 
pour le Dieu de la débauche, il eft 
néanmoins  tres-fouvent confideré 
tout d'une autre maniére. Car les 
Poétes l'ont pris pour le Soleil, que 
lès Egyptiens adoroient fous lenom 
d'Ofiris. Et ileft peint icy pour la 
Divinité qui préfide à cette Saifon, 
dans laquelle il fait largefle de fes 
fruits, qué l’on a fi long-temps at- 
tendus, & pour lefquels on a tra- 
vaillé durant toute l’année. 

Comme Diane à beaucoup de part 
à la fecondité de la terre, par les 
douces influences qu'elle y répand ; 
on l’a auffi repréfentée, non pas avec 
de groffes mammelles, comme on la 


| 
| 
À 
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voyoit autrefois à Ephefe, mais avec 
{on habit de chafferefle, parce qu'a- 
prés avoir contribué à l'abondance, 
& à la maturité des fruits, c’eft dans 
cette Saifon qu'elle favorife encore 
ceux qui aiment la chafle, & que 
dans ce temps-là on peut dire que 
fi Bacchus rend les feftins délicieux 
par les breuvages agréables qu'il 
fournit, Diane de fon cofté n’y con- 
tribuë pas peu, par les viandes les 

lus délicates dont elle aide à cou- 
vrir les tables. 

Si cette Peinture repréfente bien 
les occupations de S. M. qui font 
toûüjours meflées d’éxercices labo- 
rieux, & le travail, dont fès diver- 
tiflemens mefmes font accompagnez; 


"Elle eft encore une image de cette 


grande conduite , que nous admirons 
fans cefle dans fa maniére de gou- 
verner. 

Et certes, en repréfentant les plus 
hauts myftéres que Îles anciens ont 
cachez fous le voile de la fable ;'il 
n'eft pas malaifé d’en tirer une allé- 
gorie pleine de vérité , qui ait rapport 

| H iij 
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à toutes les actions de S. M. puis 
que tant de vertus qui éclarent en 
Elle font les mefmes vertus pour lef- 
quelles l'antiquité drefloit des autels, 
& qu'elle adoroit fous divers noms 
& fous diverfes images. 

Si Bacchus eftoit pris pour le So- 
leil, peut-on choifir une plus belle 
image pour repréfenter cette conti- 
nuclle activité avec laquelle S. M. 
travaille à mettre toutes chofes dans 
leur derniére perféétion ?: Le nom 
mefme de LiBER que les Latins luy 
donnoient, ne convient-il pas à un 
Roy, dont le titre le plus glorieux 
eft de commander à des peuples, qui 
fur toutes les autres nations ont toù- 
Jours confervé leur liberté ? 

On a écrit dans l’ovale que rien- 
nent ces deux Divinirez : 


QuIS MELIORA PABIT? 


Car fi on peut dire avec beaucou 
d'apparence que Bacchus & Dia- 
ne font les délices de la vie, puif- 
que l’un nous donne les plus char- 
mantes liqueurs qui fe boivent, & 


| 
| 
| 
| 
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l'autre les metsles plus exquis qui fe 
fervent fur les meilleures tables, & 
qu'ainfi il femble qu'il n’y ait rien de 
méilleurique leurs préfens; on peut 
encore bien mieux dire que S. M. 
en répandant ‘fes libéralitez fur les 
Gens de mérite extraordinaire en 
toutes fortes de profeffions, fair des 
prélens plus nobles & plus excellens, 
puis qu'ils nourriflent l'amour de la 
vertu dans l'efprit des hommes, au 
lieu que les préfens de ces Divinitez 
n'y entretiennent le plus fouvent qué 
l'amour de la débauche. C’eft ce qui 
eft encore exprimé tres-élégamment 
dans ces vers qui font au bas du Tai 
bleau : 


DELrA NuUNC DAPIBUS MENSA4S 
ONERABIT INEMPTIS;, 
BACCHE MERUM FuNDES; 
QUIS MELIOR A LABIT? 

Tu Divum sosoces Lopoïx, 
QUI DIVITE DEXTRA 
ViRTUTI EXIMIÆ MUNERA 
LARGA PARAS. 

CARDENTARIUS.. 


H v 


ho 
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QUELSPRESENS VALENT MIEUX? 


Desmets délicieux Diane nous régale, 
Bacchus de [es bons vins ; quels pré- 
fens valent mieux? 
Ce font les tiens, Grand Roy, dont 
la main libérale 
Répand [ur la vertu tes bienfaits glo: 
ALES ; 
AU vi CHARPENTIER, 
Les quatre Devifes qui ornent les 
coins de cette Tapiflerie ont aufñi 
rapport à la Saifon, & aux divertif- 
femens. 
:. La premiére qui regarde la Saifon 
eft une grenade, quia pour mot: : 


PRAÆSTANT INTERNA CORONÆ. 


Comme la grenade eft encore plus 
eftimable, par les grains qu'elle-ren- 
ferme en. elle:mefme que par la cou- 
ronne qu'elle porte, on peut dire 
auffi de S. M. qu'elle eft ençore plus 
confidérable par fes vertus, & par 
les grandes qualitez de {on ame, 
que par l’éclar.de fa Couronne, & 
par la qualité de Monarque. 


L 


| 
| 
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Quelque avantage que me donne 
La royale Couronne 
Dont mon front ef} pare ; 
Toutefois ce beau diadème 
Ne fcauroit effre comparé 
sÆux trefors infinis que j'enferme en 
moÿ-mefine. 
PERRAULT. 


La feconde Devife eft compofée 
d'un {ep de cettevigne qu'on appel- 
le de Virginie, qui eftant planté au 
pied d’une grande pyramide la cou- 


vre toute de fesfeuïlles, & croift en- 


core au-delà. L’ame de ce corps et: 
CRESCIT IN IMMENSUM. 


Cette efpéce de plante croift ef- 
féctivement à l'infini. Et Je fens f- 
guré regarde la bonne fortune & 
la puiffence de S. M. qui n’ont point 
de bornes. 


On progrés [ans pareil à [uivi ma 
naiflance , 
Par une mervcillenfe & [ecrette pnif. 

fance 
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On me voit élever tonjours 3 
Il n'eff obffacle ni limites 
Qui puiffent retarder mes démarches 
fubites, 
Ni qui puiffent borner mon cours. 
CHARPENTIER. 


Des deux autres qui font pour Îe 
divertiflement de la chañle, la-pre- 
miére eft un cor de chafle, avecces 
paroles : 


DuciT ET EXCITAT AGMEN: 


Le cor aflemble, conduit, & en- 
courage toute la mêute , en forte 
qu'il eft comme l'ame de toute la 
chañle. Ainf S. M. eft comme l’ame 


de tout fon Royaume, & particulié- 
rement de fes armécs, qui n'ont de 
mouvement que celuy qu'Elle leur 
donne. 


Si-toff que je me fais enten- 
re , 
Tous prés de moy viennent [e 
rendre , 
‘ par eux auffitoff mes ordres font 
Hi VIS 
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allume dans leurs cœurs le defir de 
la gloire u 
Ët pour remporter la vitloire, 
Te les anime € les conduis. 
PERRAULT. 


La fecondeeft un Faucon qui fond 
fur fa proye, & ces mots : 


Er FULMINIS OCIOR ALIS! 


Ce demi-vers de Virgile, qui eft 
d’un homme fort agile à la courfe, 
marque fort bien aufli la propriété 
du Faucon, que l’on à toüjours efti- 
mé cftre celuy de tous les Oifeaux 
qui vole le plus vîte; tellement 
qu'Homere, pour exprimer des che- 
vaux tres-légers les appelle plus vites 
que des Faucons. Le fens de cette De- 
vife fait afféz comprendre la prom- 

titude de S. M. à éxécuter tout ce 
qu'il luy plaira d'entreprendre. 


Lors que le combat m'eft permis, , 

Et qu'a perdre mes ennemis 

Leur manvais fort m'a fait refo- 
dre, ra 

Je fonds [ur eux d'un mouvement 
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© @Anffi terrible que La fondre: \ 
. Er plus rapide que Le vent. 


CHARPENTIER, 
PE 2 M'A PA EE 


L Ë Louvre eft la Maifon repré 
fentée dans le Tableau de l’'Hy- 
ver. On voit la grande Gallerie, & 
les gros Pavillons, qui décorent ce 
fuperbe Palais de la forte qu'ils pa- 
roiflent lors qu'on entre dans Paris 
par la Porte de la Conférence. L'air 
épais de vapeurs, la riviére chargée 
de glaçons, & la terre couverte de 
frimats, marquent aflez les jours def. 
agréables de cette Saifon. On voic 
mefme fur le devant du Tableau ces 
grands arbres du Cours, qui fecs & 
dépouïllez de verdure, femblent eftre 
demi-morts. 

Saturne & Hebé font affis fur des 
nuages. L'on à choifi le premier pour 
préfider à l'Hyver, à caufe de fa froi- 
deùr naturelle; & où Juy à donné 
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flcbé Déefle de la jeunefle, pour pré- 
fider aux divertiflemens qui doivent 
corriger & adoucir la mélancolie de 
cette Saifon. 

Saturne eft peint comme un vieil: 
lard qui a de grandes aîles au dos, 
ainfi qu'on a de couftume de le re= 
préfenter. Il a le corps prefquenud, 
n’eftant veftu qu’à demi d'un grand 
manteau orangé rehaulté d’or, D'une 
main il tient une horloge de fable, 
& de l’autre un Tableau en ovaleens 
vironné des fleurs de la Saifon, dans 
lequel eft peint un de ces grands ba- 
lets à machines qui ont efté danfez 
par S: M. 

Pour Hebé elle a la gorge décou- 
verte, & les bras nuds: fa robe eft 
d’unincarnat rehauffé d’or ; fon man- 
teau eft de drap d’or, Elle tient une 
coupe d’une main, & de l'autre un 
grand vafe d'or rempli de cette li- 
queur dont elle rajeunit les Dieux. 
L'on ne peut bien comprendte le 
fens de routes ces figures, qu'on ne 
voye aufhroft qu’elles font mifes icy 
pour montrer que S: M travaille de 


| 
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telle forte pendant tout le cours dé 
l’année au bien de fes Sujets ; que 
dans la Saifon mefme la plus fâicheu- | 
fe Elle à foin d'en adoucir ce qu'il 
y a de plus rude par des divertiffe- 
mens & des fpééacles agréables. Il 
femble qu’en leur procurant cesma- | 
gnifiques jeux pour les délaffer de 
leurs travaux, Elle les rajeunit, & 
leur fait perdre le fouvenir de leurs 
fatigues pañlées, 
Que fi le Roy prend auffi quelque ! 
part à ces pañletemps, c’eft fansrien 
perdre des heures qu’il deftine à {es 
occupations plus importantes, dont 
tous les momens font fi bien réolez, 
qu'on n’a pu les mieux figurer, qu’en 
repréfentant Saturne avec une hor- 
loge, parce qu'en effet il. n’y a-rien 
de mieux mefuré que toutes les a+ 
étions de S. M, 
Mais comme le travail doit tof: 
jours eftre interrompu par_ quelque 
repos, ce repos doit eftre compofé 
de quelque divertiflement honnefte, 
qui donne de nouvelles forces À l'ef> 
prit. C'eft pourquoy. les Poétes ont 
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feint qu Hebé fut donnée pour fem- 
me à Hercule, aprés qu'il eût cite 
mis au rang des Dieux, parce qu'en 
effet les grands hommes trouvent un 
repos glorieux aprés leur mort, ou 
plütoft ne meurent point, mais re- 
commencent une nouvelle vie, lors 
qu'ils ont quitté la terre pour mon- 
ter au Ciel. 

Dans le Tableau que Saturne tient s 
Pon a écrit : 


JuxcrA Juvenrurr PRuDENTIA. 
Et dans la bordure d’en bas. 


Hinc SATUuRNUS ADEsT Lopoïco; 
HINC NOBILIS HEBE, 
HANC FACIE,HUNC ANIMO 
CONSILIOQUE REFERT: 
JuncTA JuvENTUTI PRUDENTIA 
sUMMA SENECTÆ; 
Aur siMiles Divis, AUT FACIF 
ESSE DEos. 
CARPENTARIUS 


Pour faire entendre que ces deux 
ualirez admirables & fi rares à trou- 
Yer enfemble, la Prudence & la Jeu- 
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nefle, fe rencontrent en S. M. qui 
prenant part, comme je viens de di-{ 
re, aux diveftiflemens que le repos 
de l’'Hyver permet de prendre, ne 
diminué rien pour cela de fon infa- 
tigable application aux affaires; ce | 
qui la fait admirer de toute la terre, ! 
& l'éleve au deflus de la condition ! 
ordinaire des hommes. 


PrRuDENCE AVEC JEUNESSE. 


Les plaifirs innocens, l'amour de la À 
Jagefe , j 

De Eoûïts tour à tour partagent le 
repos ; : 

Joindre tant de prudence au feu de la 
jeunefle, 


C'eft la marque des Dieux , ou celle 


des Heros. 


CHARPENTIER. 


Aux quatre coins font quatre De- 
vifes. La premiére pour l'Hyver eft 
une fleur nommée Percencige, avec 
ce mot: 


NIL FLORERE VETAT. 


Cette fleur s'épanouït au milieil 
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de la neige; & malgré les rigueurs 
de l’'Hyver: ce qui peut fe dire de 
la gloire du Roy , que tous les ob- 
ftacles ne peuvent empefcher d’é- 
clater, & qui fleurit au milieu des 


difficultez. 


Ce ref qu'aux Saifons favorables 
ue l’on voit mes femblables , 
Par leur brillant éclat les regards 
attirer ; 
| Pour moy qui ne vois point d'affez 
fort adverfaire, ü 
| C’eff dans le temps le plus contraire 
| Que je fleuris le plus, O' me fais ad- 
mirer. 
CHAPELAIN. 


La feconde fur le mefme fujet eft 
un foyer plein d'un feu allumé, avec 
L.ces paroles : 


| TEMPUS DULCESCIT AB ILLO. 


Comme pendant l'Hyver le plus 
afpre, un foyer plein de feu adoucit 

| la rigueur de la Saifon ; ainfi dans 
| des plus mauvais effets de l’inclemen- 
| ge de l'air & des Elemens qui font 


| 
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caufe quelquefois de la ftérilité de f 

terre, S. M. adoucit & repare le mal 

heur de ces temps fâcheux , comme 
Elle en donna un exemple mémo 
rable durant la famine, où elle aflifta 
fes peuples avec une bonté paternel: 

le, & une magnificence royale. 


Lors qu'un temps ennemi du bonheunl 

de la terre 
Luy déclare la guerre, 

Et par mille rigueurs s ’oppofe à [on 

defir : 

Fe viens avec ardeur fecourir La naa 
ture : 

Des cruelles Sans je répare l'in 
jure, 

Et comble les bumaïas de joÿe & de 
plaifi rs 


CU unies 


Les Deux autres Devifes regardene 
les Balets, les Machines & Îles Co«A 
médies , qui font les divertifflemens 
de l'Hyver. 

La premiére eft un Amphithéaue, 
qui a pour ame: 


Les quatre Saifons. 189 
DeEericrÆ rOPULI. 


Les Spectacles & les Comédies ef- 
toient tellement les délices du peu- 
ple Romain, que Juvenal dit que ce 
peuple ne demandoit que deux cho- 
{es, Panem @' Circenfes. On peut 
dire que le Roy eft aujourd’'huy les 
délices de fon Peuple, qui eft une 
Épithete qu’on a fouvent donnée aux 
bons Princes cels que S. M. 


Le peuple m'aime avec tendreffe ; 

IVe me voit qu'avec allégrelle, 

| _ Er par mille applandiemens , 
Qui de fa pallion font d'affurex 1n- 
dices, 

Me fait connoiftre à tous momens 

e je Juis de fon cœur les plus 

cheres délices, 


Lu 


PERRAULT. 


La feconde eft une machine gar- 
nie de roûës & de cordages, fem- 
blable à celles dont on fe fert fur Les 
théatres, pour faire mouvoir quel- 

| que corps en l'air. Les paroles font: 


| 
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-NATURAM surerAT. 


Une machine par fes mouveinens 
furprend & charme les Spectateurs; 
& furpañle les effets ordinaires de la 
nature. Ainfi S. M. par fes vertus & 
{es actions héroïques étonne &ra- | 
vit tous ceux qui en font les témoins, | 
& furpañle les forces naturelles, & la'! 
portée ordinaire des hommes. 


Qucl merveilleux objet , quel auguffe | 
miracle , | 


Par fon rapide cours furmontant tout 
obffacle 
Ravit les yeux € les efprits® 
D'un art viétorienx [a force eff ani- 
meée , 
Er de [es mouvemens la nature char: 
née 
L'admire & luy cede le Prin. 


CASSAGNES,. 


Quand je confidere ces ouvrages ; 
quand je penfe aux myftéres que ces 
rares Peintures, & ces devifes enfer- 
ment; & quand je voy avec quelle 
Promptitude routes ces bellés chofes 
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ont éxécutées, je douterois volon- 
iers fi: des hommes. peuvent repré- 
enter avec tant de beauté, & mettre 
au jour en fi peu de temps des tra- 
vaux fi grands & fi accomplis. Mais 
d’ailleurs quand je me fouviens que 
c'eft pour le Roy que l’on travaille, 
que j envifage toutes les autres gran- 
des chofes que S. M. fait tous les 
jours, & que je fonge en mefme temps 
que ces illuftres ouvrages font con- 
|duits par les lumiéres d’un Miniftre 
|vigilant & actif, qui a tant d'amour 
| pour la gloire de fon Maiftre, qu’il 
n’y a difficulté qu'il ne furmonte par 
l'ardeur de fon zcle, & par la force 
de fon efprit, & que ce font fes pen- 
fées qui font adroitement recueïllies 
par ceux qui exécutent fes ordres; je 
ceffe aufitoft de m'étonner, & j’ad- 
| nite feulement combien, cét amour 
|eft ingénieux à publier par tout en 
| tant de maniéres les loñanges deüés 
àS.M. 

Ces Peintures admirables, & ces 
riches Tapifleries, où l'on repréfente 
| avec tant d'art les aétions héroïques 
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de S. M. ne feront-elles pas 4 ja” 
mais d'illuftres marques des grandes: 
chofes qui rendent fon regne écla-: 
tant ? LA 
C:s dépenfes font des dépenfes 
non - feulement glorieufes à la mé- 
moire d'un grand Monarque, mais 
avantageufes à la Monarchie. Quand 
un Roy ne confidére que la gloire 
de fon Royaume, & le bien de fes 
peuples; il eft dans le corps de l'Ef. | 
tat comme le cœur dans le corps de 
l'homme, où par une circulation con- 
tinuelle il envoye dans tous les mem: 
bres qui le compofent le fang necef- 
faire à leur donner la vie. Il ne re- 
tient pour luy que la puiflance de le 
bien diftribuer; il agit fans ceffe, pour 
en conferver la chaleur, & le puri- 
fiant par fon action, il luy donne les 
qualitez propres à les nourrir, & à: 
les conferver. 
Qu'un Royaume eft heureux, done 

le Prince fait ainfi écouler fur fes" 
Sujets les biens & les graces qu'ils « 
en efperent, fortifiant par l’afiftance 
de fes largefles & de fes ER 
) 
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les plus foibles, & empefchant que 

des particuliers ne fe remplifent du 
| bien des autres, & ne caufent dans 
l'Eftat des tumeurs dangereufes & 
mortelles ! 

Toute Ia terre regarde la France 
comme ce Royaume fortuné, puis que 
le Prince qui la gouverne travaille fi 
heureufement à répandre dans tou- 
| tes fes parties une égale abondan- 
ce de biens pour les faire fubff- 
| ter; puis qu'il difpenfe luy - mefme 
| fes trefors, pour rétablir les peuples 
| qui ont fouffert pendant que tout le 

fang de l’eftat eftoit retenu par des 
membres qui en privoient les autres; 
& puis qu'enfinil oblige tout le mon- 
| de à admirer des vertus quin'avoient 
point jufques à prefenc éclaté dans 
|Jes autres Princes. 
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E Roy ayant accordé la Pair tuite/de 
| aux inftances de fes Alliez, & paix #gne 
aux vœux de toute l’Europe, & don. + &#ta- 
né des marques d’une modération, & chapelle - 
| d’une bonté fans exemple , mefmg 
dans le plus fort de fes Conqueftes, 
ne penfoit plus qu’à ss Ne Du aux 
affaires de fon Royaume, lors que 
our réparer en quelque forte ce que 

a Cour avoit perdu dans le Carna= 
val pendant fon abfence, il réfolut 

| de faire une Fefte dans les jardins de 
| Verfailles, où parmi les plaifirs que 
| Jon trouve dans un fejour fi déli- 
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cieux , l’efprit fuft encore touché de 
ces beautez furprenantes & extraot- 
dinaires, dont ce grand Prince {çait 
bien affaifonner tous fes! divertiffe, 
mens. | 
Pour cét effet, voulant donner la. 
Comédie enfuité d’une collation, & 
le fouper aprés la Comédie, qui fuit 
fuivi d’un bal & d’un feu d'artifice , 
il jetta les yeux far les perfonnes qu'il 
jugea les plus capables, pour difpo- 
4er toutes les chofes propres à cela. 
Il leur marqua luy-mefme les en- 
droits où la difpofition du lieu pou- 
voit par fa beauté naturelle contri- 
buer davantage à leur décoration. 
- Et parce que l’un des plus beaux Or- 
nemens de cette Maifon eft la quan- 
tité des eaux, que l’art y a conduites 
malgré la nature qui les luy avoit re- 
fufées, Sa Majefté leur ordonna-de 
s’en fervir le plus qu’ils pourroient à 
 l'embellifement de ces lieux, & mef 
me leur ouvrit les moyens de les em- 
Do & d’en tirer les effets qu'el- 
es peuvent faire. 
- Pour l'éxécution de certe Fefte, le 


| 
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Duc de Crequy, comme premier Gen- 
tilhomme de la Chambre, fut char- 

é de ce qui regardait la Comédie ; 
le Marefchal de Bellefond , comme 
premier Maiftre - d'Hoftel du Roy , 
prit le foin de la collation, du fou- 
per, & de tout ce qui regardoit le 
fervice des tables; & Monfieur Col- 
bert, comme Surintendant des Bafti- 
mens, fit conftruire & embellir les di- 
vers lieux deftinez à ce divértifflemenñt 
Royal, & donna les ordres pour l'é- 
xécurion des feux d’aitifice. 

Le fieur Vigarani eüt‘ordre de dref. 
fer le théatre pour la Comédie; le 


‘fieur Gifley d’accommoder un en- 


droit pour le fouper; & le fieur le 
Vau premier Architecte du Roy,un 
autre pour le bal. 
Le Mercredy dix-huitiéme jour de 
uillet 1668. le Roy eftant parti de 
Saint Germain, vint difner à Verfailles 
avec la Reine, Monfeigneur le Dau= 
phin, Monfieur & Madame. Le refte 
de la Cour eftant arrivé incontinent 
aprés midi, trouva des Officiers du 


| Roy qui faifoient les honneurs, & re- 
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cevoient tout le monde dans les fL 
les du Chafteau, où il y avoit en plu- 
fieurs endroits des tables dreflèes, & 
de quoy fc rafraifchir. Les principales 
Dames furent conduites dans des 
chambres particuliéres pour fe re- 
pofer. 

Sur les fix heures du foir, le Roy 
ayant commandé au Marquis de Gef- 
vres Capitaine de fes Gardes, de fai- 
re ouvrir toutes les portes, afin qu'il 
n'y euft perfonne qui ne prift part au 
divertiflement , fortit du Chafteau 
avec la Reine, & tout le refte de la 
Cour, pour prendre le plaifir de la 
promenade. 

Quand leurs Majeftez eûrent fai 


le tour du grand parterre, elles def- 
cendirent dans celuy de gazon, qui 
eft du cofté de la es où aprés 


avoir confideré les fontaines qui les 
embelliffent, Elles s’arreftérent par- 
ticuliérement à regarder celle qui eft 
au bas du petit Parc, du cofté de la 
ferne Dans le milieu de fon baffin 
‘on voit un Dragon de bronze, qui 
L4 » / . 
percé d'une fléche, femble vomir Le 


| 
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fan g par la gueule, en pouffant en l'air 
un bouïllon d'eau qui retombe en 
pluye, & couvre tout le bain. 

Autour de ce Dragon il y a qua 
tre petits Amours fur des Cignes, qui 
font chacun un grand jet d'eau, & 
qui nagent vers le bord comme pour 
fe fauver. Deux de ces Amours, qui 
font en face du dragon, fe cachent 
le vifage avec la main pour ne le pas 
voir, & fur leur vifage l’on apperçoit 
toutes les marques de la crainte par- 
faitement exprimées. Les deux au- 
tres plus hardis, parce que le monf- 
tre n'eft pas tourné de leur cofté, l’at- 
taquent de leurs armes. Entre ces 
Amours font des Dauphins de bron- 
ze, dont la gueule ouverte poule en 
l'air de gros bouïllons d’eau. 

Leurs Majeftez aflérent enfuite 
chercher le frais dans ces bofquets fi 
délicieux, où lépaifleur des arbres 
cmpefche que le Soleil ne fe fañe 
fentir. Lors qu’Elles furent dans ce- 
luy, dont un grand nombre d’agréa- 
bles allées forme une efpece de la- 
byrinte, Elles arrivérent, aprés plu- 
Il v 
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fieurs détours, dans un cabinet de 
verdure pentagone , où aboutiflent 
cinq allées. Au-milieu de ce cabinet 
il y a une fontaine, dont le baflin eft 
bordé de gazon. De ce bafñlin for- 
toient cinq tables en maniére de buf- 
fets, chargées de toutes les chofes qui 
peuvent compofer une collation ma- 
gnifique. s 

* L'une de ces tables repréfentoit une 
montagne, où dans plufeurs efpéces 
de cavernes on voyoir divetfes for- 
res de viandes froides. L'autre eftoit 
comme la face d’un Palais bafti de 
maffepains & paftes fucrées. Il yen 
avoit une chargée de pyramides dé 
confitures féches ;une autre d’une in- 
finité de vafes remplis de toutes {or- 
tes de liqueurs; & la derniére eftoit 
compofée de Caramels. Toutes ces ta- 
bles, dont les plans eftoient ingénieu: 
{ement formez en divers comparti- 
mens, eftoient couvertes d’une inf- 
nité de chofes délicates, & difpofées 
d’une maniére toute nouvelle. Leurs 
pieds & leurs doffiers eftoient envi- 
ronnez de feuillages meflez de fef- 
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tons de fleurs, dont une partie eftoit 
fouftenue par des Bacchantes. Il y 
avoitentre ces tables une petite plou-- 
fe de moufle verte, qui s’avançoit 
dans le bain, & fur laquelle on voyoit 
dans un grand vafe un oranger, dont 
les fruits eftoient confits. Chacun de 
ces orahgers avoit à cofté de luy deux 
autres atbres de différentes efpeces, 
dont les fruits eftoient pareillement 
confits. 

Du milieu de ces tables s’élevoit 
un jet d’eau de plus de trente pieds 
de haut, doncla chute faifoit un bruit 
rres-agréable: De forte qu'en voyant 
tous ces buffets d’une mefine hau- 
teur, joints les uns aux autres par les 
branches d'arbres & les fleurs dont 
ils eftoient reveftus , il fembloit que 
ce fuft une petite montagne, du haut 
de laquelle fortift une fontaine. 

La paliffade qui fait l'enceinte de 
ce ‘cabinet, eftoit difpofée d’une ma- 
niére toute particuliére. Le Jardinier 
ayant employé fon induftrie à bien 
ployer les branches des arbres, & à 
les lier enfemble en diverfes façons; 
à a ah L vi 
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en avoit fofmé une efpece d’archirez 
éture. Dans le milieu du couronne- 
ment on voyoit un focle de verdure, 
fur lequel il y avoit un dé qui pot- 
toit un vafe rempli de fleurs. Au 
cofté du dé, & fur le mefine focle 
eftoient deux autres vales de Aeurss 
& en cét endroit le haut de ta pali£ 
fade venant doucement à s’arrondir 
en forme de galbe, fe terminoit aux 
deux extrémitez par deux autres vafes 
aufli remplis de fleurs. 

Au lieu de fiéges de gazon il y 
avoit tout au tour du cabinet des 
couches de melons, dont la quanti- 
té, la groffeur, & la bonté eftoit fur- 
prenante pour la faifon. Ces couches 
cftoient faites d’une maniére toute 
extraordinaire ; & à bien confiderer 
la beauté de ce lieu, l’on auroit pu 
dire autrefois que les hommes n’a 
roient point eù de part à un fi bel 
arrangement, mais que quelques Di: 
vinitez de ces bois auroient employé 
leurs foins pour l’embellir de la forte. 

Comme il y a cinq allées, qui fe 
terminent toutes dans ce cabiner, & 
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qui forment! une étoile, l'on trou- 
voit ces allées ornées de chacun cofté 
de vingt-fix arcades de cyprés. Sous 
chaque arcade, & fur des fièges de 
gazonil y avoit de grands vafes reme 
plis de divers arbres chargez de leurs 
fruits. Dans la premiére de ces allées 
il n’y avoit que des orangers de Por+ 
tugal. La feconde eftoit toute de bi- 
garotiers & de cerifiers meflez enfem- 
ble. La troifiéme eftoit bordée d’a- 
bricotiers & de pefchers. La quatrié- 
me de pgroifilliers de Hollande. Et 
dans la cinquiéme l’on ne voyoit que 
des poiriers de différente efpece. Tous 
ces arbres faifoient un agréable ob- 
jet à la veüe, à caufe de leurs fruits, 
qui paroïfloient encore davantage 
contre l'épaifleur du bois. 

Au bout de ces cinq allées il y 4 
cinq grandes niches de verdure, que 
| l’on voit toutes en face du milieu dw 
| cabinet. Ces nicheseftoient cintréess 
 & fur les pilaîtres des coftez s’éle- 
| voient deux rouleaux, qui s’alloient 
| joindre à un quarré qui eftoit au mi- 
lieu, Dans ce quarré l’on voyoit les 
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Chiffres du Roy compofez de diffé 
tentes fleurs, & des deux coftez pen- 
doient des feftons , qui s’attachoient 
à l'extrémité des rouleaux. À cofté 
de la niche il y avoit deux arcades 1 
aufli de verdure , avec leurs pilaftres | 
d'un cofté & d'autre; & tous ces pi- 
Raftres eftoient terminez par des va- 
fes remplis de fleurs. 

Dans l’une de ces niches eftoit la 4 
figure du Dieu Pan, qui ayant fur { 
le vifage routes les marques de la 
joye, fembloit prendre part à celle 
de toute l’afflemblée. Le Sculpteur ! 
l’avoit difpofé dans une action, qui 
faifoit connoiftre qu'il eftoit mis Rà , 
comme la Divinité qui préfidoit dans « 
ce lieu. 

Dans les quatre autres niches il y. 
avoit quatre Satyres, deux hommes 
& deux femmes, quitous fembloient 4 
danfer, & témoigner le plaifir qu'ils ! 
reflentoient de fe voir vifitez par un fi ! 
grand Monarque, fuivi d’une fi belle 
Cour. Toutes ces figures eftoient. 4 
dorées; & faifoient un effet admirable # 
contre le verd de ces paliffades, 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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. + Aprés que leurs Majeftez eürent efté- 


quelque temps dans cét endroit fi 
charmant, & que les Dames eñrent 
fait collation, le Roy abandonna les: 
Tables au pillage des gens qui fui- 
voient, & la deftruétion d’un arran- 
gement fi beau fervit encore d'un 
divertiflement agréable à toute la 
Cour, par l'empreffement & la con- 
fuñon de ceux qui démolifloient ces: 
chafteaux de maflepain,. & ces mon- 
tagnes de confitures. 

Au fortir de ce lieu le Roy ren- 
trant dans une caléche,la Reine dans 
fa chaife, & tout le refte de la Cour 


dans leurs caroffes, pourfuivirenc 


leur promenade, pour fe rendre à la 
Comédie; & paflant dans une gran- 
de allée de quatre rangs de tilleuls;. 
firent le tour du baflin de la fontai- 
ne des Cygnes ; qui termine l'allée 
Royale vis-à-vis du Chafteau. Ce 
baffin eft un quarré long, finiflanc 
par deux demi-ronds. Sa longueur 
eft de foixante toifes fur quarante’ 
de large. Dans fon milieu il y a une 
infinité de jets d’eau, qui réunis en- 
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femble, font une gerbe d’une hau: ! 
teur & d'une groffeur extraotdi= ! 
naïité, | 

A cofté de la grande allée Roya: 
le, ily ena deux autres qui en font 
éloignées d’environ deux cens pas. 
Celle qui eft à droit, en montant vers 
le Chafteau , s'appelle lAllée du 
Roy; & celle qui eft à gauche, l’AI. 
lée des Prez. Ces trois allées font 
traverfées par une autre, qui fe ter- 
mine à deux grilles, qui font la clof- 
ture du petit Parc, Ces deux Allées 
des coftez, & celle qui les traverfe, 
ont cinq toifes de large; mais à l’en. 
droit où elles fe rencontrent, elles 
forment un gfand efpace, qui a plus ! 
de treize toifes en quarré. C’eft dans 
cét endroit de l'allée du Roy quele 
fieur Vigarani avoit difpofé le lieu 
de la Comédie. Le Théatre, qui a 
vançoit un peu dans le quarré de 
la place, s'enfonçoit de dix toifes 
dans l'allée qui monte vers le Chaf. 
teau, & laifloit pour la Salle un efpas 
ce de treize toifes de face fur neuf de 
large. 
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L'exhauflement de ce Salon eftoit 

de trente pieds jufques à la corni- 
che, d’où les coftez du plafond s’é2 
levoient encore de huit pieds jufques 
au dernier enfoncement. Il eftoit 
couvert de feuillée par dehors, & 
par dedans paré de riches tapifferies, 
que le fieur du Metz Intendant des 
meubles de la Couronne avoit pris 
{oin de faire difpofer de la maniére 
la plus belle & la plus convenable 
pour la décoration de ce lieu. Du 
haut du plafond pendoient trente. 
deux chandeliers de criftal, portant 
chacun dix bougies de cire blanche. 
Autour de la Salle eftoient plufeurs 
fiéges difpofez en amphithéatre, rem- 
plis de plus de douze cens perfon- 

| nes; & dans le parterre il y avoit en- 
| core fur des bancs une plus grande 
| quantité de monde. Cette Saile eftoic 
| percée par deux grandes arcades, 
! dont l’une eftoit vis-a-vis du Théa- 
tre, & l’autre du cofté qui va vers 

| la grande allée. L'ouverture du T héa- 
| tre eftoit de trente-fix pieds; & de 


| PAR . 
chaque cofté il y avoit deux gran- 
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des colonnes torfes de bronze &de 
lapis, environnées de branches & de 
feuilles de vigne d’or. Ellés eftoient 
ofées fur des pieds d’eftaux de mar- 
“a & portoient une grande corni- 
che auffi de marbre, dans le milieu de ! 
laquelle on voyoit les armes du Roy ! 
fur un cartouche doré; accompagné 
de trophées.  L’architeéture eftoit 
d'ordre fonique. Entre chaque co- | 
lonne il y avoit une figure, Celle { 
qui eftoit à droit repréfentoit la Paix, 
& celle qui eftoit à gauche figuroit | 
la Victoire; pour montrer que Sa Mae 
jefté eft toûjours en eftat de faire que 
fes peuples joûïffent d’une Paix heu- ! 
‘reufe & pleine d’abondance, en éta- ! 
blifant le repos dans l'Europe; ou | 
d’une victoire glorieufe & remplie 
de joye, quand Elle eft obligée de | 
prendre les armes pour foüûtenir {es 
droits. 

Lors que leurs Majeftez furent ar- 
rivées dans ce lieu, dont la grandeur 4 
& la magnificence furprit toute la ! 
Cour ; & quand Elles eürent pris M 
leurs places fur le haut Dais qui 
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eftoit au milieu du parterre, on leva 
la toile qui Shéils décoration du 
Théatre: & alors les yeux fe trou 
vant tout-à-fair trompez, l'on crut 
voir efféctivement un jardin d’une 
beauté extraordinaire. 

A l'entrée de ce jardin l’on dé- 
couvroit deux paliffades fi ingénieu- 
fement moulées, qu’elles formoient 
un ordre d'architecture; dont la cor- 
niche eftoit foûtenuë par quatre ter- 
mes, qui repréfenroient des Satyres. 
La partie d'en bas de ces termes, & 
ce qu’on appelle guaine, eftoit de jaf- 
pe; & le refte de bronze doré. Ces 
Satyres portoient fur leurs teftes des 
corbeilles pleines de fleurs; & fur les: 
pieds d’eftaux de marbre, qui foûte- 
noient ces mefimes termes, il y avoit 
de grands vafes dorez, aufli remplis 
de fleurs. 

Un peu plus loin paroifloient deux 
| cerrafles reveftuës de marbre blanc, 
| qui environnoient un long canal. 
Aux bords de ces terraflés il y avoit 
des mafques dorez, qui vomifloient 
de l’eau dans le canal; & au deflus 
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de ces mafques on voyoit des vafes 
de bronze doré, d’où fortoient aufli 
autant de véritables jets d’eau. 

On montoit fur ces terrafles par 
trois degrez; & fur la mefme ligne 
où cftoient rangez les termes, il 
avoit d’un cofté & d’autre une allée 
d'arbres, entre lefquels paroifoient | 
des cabinets d’une architééture ru 
tique. Chaque cabinet couvroit un 
grand baflin de marbre, foûtenu fur 
un pied d’eftail de mefmne matiére; 
& de ces baflins fortoient autant de 
jets d’eau | 
: Le bott du canal le plus proche 
eftoit bordé de douze jets d’eau, qui 
formoient autant de chandeliers ; & ! 
à l’autre extrémité on voyoit un fu- | 
perbe édifice en forme de dofme. 
Il eftoit percé de trois grands porti- 
ques, au travers defquels on décou- 
vroit une grande étenduë de Païs. 

D'abord l’on vit fur le Théatreune 
collation magnifique d’oranges de 
Portugal, & de toutes fortes de fruits, 
chargez à fond &en pyramides, dans 
srente-fix corbeilles qui furent fer- 
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vies à route la Cour par le Maréchal 
de Bellefond, & par plufeurs Sei- 
gneurs, pendant que le fieur de Lau- 
nay Intendant des menus plaifirs & 
) affaires de la Chambre donnoit de 
tous coftez des imprimez, qui con- 
tenoient le fujet de la Comédie & 
du Balet. 

. Bien que la Piéce qu’on repréfen. 
ta doive eftre confiderée comme un 
Impromptus , & un de ces ouvrages 
où la nécefité de fatisfaire fur le 
champ aux volontez du Roy ne don. 
ne pas toûjours le loifir d'y appor- 
ter la derniére main, & d’en former 
les derniers traits; néanmoins il eft 
certain qu’elle eft compofée de gr 
| ties fi diverfifiées & fi agréables, 
| qu'on peut dire qu’il n’en à guéres 
paru fur le Théatre de plus capable 
de fatisfaire tout enfemble l’orcille 
& les yeux des fpéétateurs. La profe 
dont on s’eft fervi eftunlangagetres- 
propre pour l'aétion qu’on repréfen- 
te; & les vers qui fe chantent entre 
| les Ades de la Comédie convien- 
| ment fi bien au fujet; & expriment 
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fi tendrement les pañions, dont ceux! 
qui les recitent doivent eftre émûs, 
qu'il n’y a jamais rien eû de plus tou- 
Chant. Quoy qu’il femble que ce foit 
deux Comédies que lon joûé en 
mefme temps, dont l’uncfoiten pro 
fe, & l’autre en vers; elles ont pout- | 
tant fi bien unies à un mefme fujet, 
qu'elles ne font qu’une mefme Pié- 
ce, & ne repréfentent qu’une feule A 
action. ant ; 
L'ouverture du Théatre {e fait par 
quatre Bergers * déguifez :en valets 
de Feftes, qui accompagnez de qua- 
tre autres Bergers * qui joûént de la 
flûte, font une danfe, où ils obli- 
gent d'entrer avec eux un riche Paï. 
fan qu’ils rencontrent, & qui mal fa- 
tisfait de fon mariage, n’a l'efprit ! 
rempli que de fâcheufes penfées. Auf 
Von voit qu'il fe retire bientoit de 
leur compagnie, où il n’a demeuré 
ue par contrainte. 

* Climene &* Cloris quifont deux 
Bergerés amies , entendant le fon des 
flûtes ; viennent'joindré leurs voità 
ces inftrumens ; & chantents : 5 © 
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Ÿ ‘Autre jour d' Annette 
 T'entendis la voix, 
Qui [ur la mufètte 
Chantoit dans nos bois: 
eAmour, que fous ton empire 
On fouffre de maux cuifans ! 
Je le puis bien dire, 
Puis que je le [ens. 


La jeune Lifette, 

en mefme moment ; 

Sur le ton d' Annette 

Reprit tendrement : 
eAmour, jt fons ton empiré 
Fe fouffre des maux cuifans ; 

C’ejt de r’ofer dire 

Tout ce que je fens. 


% Tircis & * Philene Amans de ces *Blondeh 
deux Bergéres , les abordent, pour FCO 
jes entretenir de leur paffion, & font 

avec elle une Scene en mufique. 

Cloris. 
Laiffez-nons en repos, Philene, 
Ckmene. 

Tircis ne vien point m'arreffers. 
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Tircis & Philene. 
eh, belle inbumaïne ! 
Daigne un moment m'écouter. 
Climene, & Cloris. 
Maïs, que me veux tu conter £ 
: Les deux Bergers. 

Que d'une flime immortelle 
CHon cœur brale [ous tes loix. 
Les deux Bergétes. 

Ce n'eft pas une nouvelle, 

Tu me Las dis mille fois. 
Philene. 

Quoy ! veux-tu toute ma vie 

Que j'aime, © n'obtienne rien? 

É Cloris. 

Non, ce n'eff Pas mon envie: 

N'aime plus, je le veux bien. 
Tircis. 

Le Ciel me force à l'hommage ;' 
Dont tous ces bois font témoins, 
Climene 
C'eff au Ciel, puis qu'il engage, 

a A te payer de tes foins. 
‘Philene. 
Ceff par ton mérite extréme 
Rue tu captives mes vœux. 
Cloris, 
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Cloris. 

Si je mérite qWon m'aime, 
Fene dois rien à tes feux, 

Les deux Bergers. 
L’'éclat de tes Jeux me tué. 

Les deux Bergéres. 
Déronrne de moy res pas. 

Les deux Bergers. 
Te me plais dans cette veñe. 

Les deux Bergéres. 
Berger, ne Fen plains donc pas. 
Philene. 

Ah ! belle Climene. 
Tircis. 
Ah ! belle Clori. 
Philene, 
Rend-la pour moy plus humaine. 
Tircis. 
Dompte pour moy [es mépris. 
Climene à Cloris. 
| Sos fenfible à l'amour que te porte 
Philene. 
Cloris à Climene. 
Sois [enfible à l'ardeur dont Tircis 
épris, Climene. 


cf 


| Situ veux me donner ton éxemple ; 
Bergére, 


K 
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Peut-eftre je le recevray. 
‘Cloris. 
Si tu veux te réfoudre à marcher la | 
remniére , 
Poffible que jete furvray. 
Climene à Philene. 
ce Adieu, Berger. 
Cloris à Tircis. 
_ eAdien, Berger. 
Climene. 
eAttend un favorable fort. 
Cloris. | 
Attend un doux fuccés du mal qui té 


poffede. 


Tirais. 


Te n'attens aucun rerméde. 


Philene. 

Et je n’attens que la mort. 
«Tirçis & Philene. 
Puis qu'il-nous faut languir en de tels 

déplaifirs ; | 
AMettons fin en mourant à nos triffes 
Joupirs. 
Ces deux Bergers fe retirent lame 
pleine de douleur & de defefpoir , &cs 
_enfuite de cette Mufique commence le 
premier Aëte de la Comédie en proc. 
! | 
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Le fujet eft qu’un riche Païfan s’ef 
tant marié à la fille d’un Gentilhom- 
me de campagne, ne reçoit que du 
népris de fa femme aufli- bien que 
de fon beaupere & de fa bellemerc, 
qui ne l’avoient pris pour leur gen- 
dre qu'à caufe de fes grands biens. 
Toute cette Piéce eft traitée de la 
mefme forte que le fieur de Molié- 
re a de couftume de faire fes autres 
Piéces de Théatre; c’eft à dire, qu'il 
y repréfente avec des couleurs fi na- 
turelles le, caractére des perfonnes 


| qu'il introduit, qu’il ne fe peut rien 


voir de plus reffemblant que ce qu'il 
a fait, pour montrer la peine & les 
chagrins où {e trouvent fouvent ceux 
qui s’alient audeflus de leur condi- 
tion. Et quand il dépeint l'humeur 


| &la maniére de faire de certains No- 
| bles campagnards, il ne forme point 


de traits qui n’expriment parfaite- 
17 P 
ment leur véritable image. Sur la fin 
de l’Adte le Païfan eft interrompu 
par une Bergére, qui luy vient ap- 
| prendre le defefpoir des deux Ber- 
gets: mais comme il eft agité d'au- 
K i ] 
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tres inquiétudes , il la quitre en co- 
lére, & Cloris entre, qui vient faire 
une plainte fur la mort de fon Amants 


H, mortelles douleurs ! 
(s Qu'ay-je plus a prétendre ? 
Couiez ; coulez mes pleurs ; 
Te n'en pus trop répandre. 


Pourquoy fant-tl qu'un tyrannique 
honneur 
Tienne noffre ame en efclave aller - 
vie ? ; 
Helas ! pour contenter fa barbare ri- 
MERE | Vi 
Fay réduit mor Amant à [ortir de la 
vie. 
Ah , mortelles donleurs ! 
Ow'ay-je plus à prétendre ? 
Coulez, couler mes pleurs, 
Je n'en puis trop répandre, 


eMe puis-je pardonner dans ce fu: 
nefre ort., LE 
Les févéres froideurs dont: jerui'effoss 
abingée BL ENN Te SIDD 
Quoy donc, non Cher) amant ; je Pay 
‘donné la mort * RETE 


de F erfailles. 221 
Æff-ce le prix; belas.! de m'avoir tant 
aiméeS ions 35 
e Ah! mortelles.doulenrs.] &c. 

Aprés cette, plainte commença le 
fecond A@e de la Comédie en profe. 
C'eft une fuite des déplaifirs du Paï- 
fan-marié; qui {e trouve encore inter. 
rompui.par la méfme Bergére, qui 
vient luy dire que Tircis & Philene 
ne font point morts, & Iluy montre 
fix Batteliers * qui les ont fauvez. 
Le Païfanimportuné de:tous ces avis 
{eiretire, & quittela place.aux Bat- 
teliers , qui ravis.de la récompenfe 
qu'ils ont recebë, danfent avec leurs 
crocs, & fe jouënt enfemble; aprés 


| quoy fe recite le troifiéme A@: de 


la Comédie en piofe.... à 

.Dans..ce. dernier Acte J'on voit le 
Païfan dans lscotmble-de la douleur, 
par les mauvais traitemens de fa fem- 
me. Enfin, un de fes amis luy con- 
feille de noyer dans le vin toutes fes 
inquiétudes, & l’emmene pour join- 


| dre fa troupe, voyant:wvénirrourte la 
foule des Bergcrs amoureux, qui com. 
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mencent à célébter par des chants & 
des danfes le pouvoir de l'Amour. 
Icy la décoration du Théatre fe 
trouve changée en uninftant; & l’on 
ne peut comprendre comment tant 
de véritables jets d’eau ne paroiflent 
plus, ni par quel artifice, au lieu de 
ces cabinets & de ces allées, on ne 
découvre fur le Théatre que de gran: 
des roches éntremeflées d'arbres, où 
l'on voit plufieurs Bergers qui chan- | 
tent, & qui joûént de toutes fortes 
d’inftrumens. Cloris commence la 
premiére à joindre fa voix au fon des 
Aütes & des mufettes. 


Cloris. 


| Je Cy l'ombre des ormeaux 
Donne un teint frais aux herbettes, 
Et les bords de ces ruiffeaux 
Brillent de mille fleuretres, 
Qui fe mirent dans les eaux. 
PreneX, Bergers, vos mufèttes ; 
Ajustez vos chalumeaux’, 
Et meflons nos chanfonnettes 
Aux chants des petits aifeaux. 
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Le Zéphire entre ces eaux 
Fait mille courfes fecrettes ; 
Et les Roffignols nouveaux, 
De leurs donces amourettes, 
Parlent aux tendres rameaux. 
Prene?, Bergers, vos mufettes, &tc 


Pendant que la Mufique charme 
les oreilles, les yeux font agréable- 
ment occupez à voir danfer plufieurs } 
Bergers * & Bergéres galamment | 


| tuës. Et Climene chante : Saint Anités 

| ( La Pierre, 
eh ! qwil eff doux, belle Silvie, Favier. 
eh! qu'il eff doux de s'enflamer ; “6 our 
I! faut retrancher de la vie Arrald s 
C , ‘ Nobler, 

e qu'on en par fans aimer. ogrard, 
oris. 

| e Ab, les beaux jours qu'amour 

| nous donne, 

| 


Lors que fa flame unit les cœurs! 
ESt.il ni gloire ni Couronne 
Qui vaille fes moindres donceurs £ 


| 


Tircis. 
9 Q . » 
Qw'avec peu de raifon on Je plaint d'un 
martyre , 


Que fuivent de fi doux plaifirs! 
; K ii} 
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Philene. 
Un moment de bonheur dans l'ame 
reux Empire 
Répare dix ans de foupirs. 
Tous enfemble. 
Chantons tous de l'amour le pouvoir 
adorable, 
Chantons tous dans ces lieux 
Ses attraits glorienx ; 
Il eff le plus aimable 
Et le plus grand des Dieux. 


À ces mots l'on vit s'approcher du 
fond du Théatre un grand rocher 
couvert d'arbres, fur lequel eftoic 
affife toute la troupe de Bachus, 
compofée de quarante Satyres. L'un 

#D'Efival. * d'eux s’avançant à la tefte, chanta 
fiérement ces paroles : 


eÆrreffez, c'eff trop entreprendre : 
Vn autre ‘Dieu, dont nous [Hivons 
les loix, 
S’oppoje à cét honneur qu'à l'Amour 
o/ent rendre 
Vos mufettes © vos voix. 
eÆ des titres Ji beaux, Bachus [eul 
Peut prétendre, 
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Et nous fommes icy pour ne frs 
droits 2 
Chœur de Bach Shut 
Nous fuivors de Bachus le patver 
adorable : 

Nous fuivons en tous lieux 

Ses attraits) glorieux :. 

left le, plus aimable & 

Et le pire gran des Dieux... 


HR du parti da Bachus me£ 
Vi auffi leurs pas à la Mufique, 
& l’on vit un combat des Danfeurs 
& des Chantres de  Bachus, contre 
les Danfeurs & les Chantres,. qui 
foûtenoient le: parti de l'amour. 


Cloris. 


C’eff le Printemps qui rend l'ame 
A.n0s champs femeX, de fleurs : 
Mais. c'est P Amour © [a set 
Qui font revivrenos cœurs. 

Un fuivant de Bachus *. 
Le Soleil chaffe les ombres 
Dont le Ciel ef} obfcurci, 
Et des ames les plus [ombres 
Bachus chafe le Jeuci 
Kv. 


+ Girgar. 
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Chœur de Bachus. 
Bachus eff révéré [ur la terre © Yi 
. l'onde. : 
: Chœur de l'Amour. 
Et D ont eff un Dien qwon adore 
en tous lienx. 
Chœur de Bachus. 
Bachus à [on prRvur a ‘cé tont le 
monde. 
Chœur de l nr. 
Et l_ Amour à dompté les Hommes 
les Dieux. 
Chœur de Bachus. 
Rien peut-il égaler [4 douceur [ans [e- 
conde ? 
Chœur de l'Amour. 
Rien pent-il égaler fes charmes pre- 
cieux ? 
Chœur de Bachus. 
Fi de l'amour © de [es feux. 
* .Ec parti de l'Amout. 
_ Ah! quel plaifir d'aimer. 
Le DE de Baichus. 
eÆh ! quel plaïfir de boire. 
Le parti de l'Amour. 
eÂ qui vit Jans amoir La vie eff 


fans ut 
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Le parti de Bachus. 
C’eft mourir que de vivre, © de ne 
boire pas. 
Le parti de l'Amour. 
eAÆimables fers , 
Le parti de Baichus. 
Douce victoire. 
Le parti de l'Amour. 
e Ah! quel plaifir d'aimer. 
Le parti de Bachus. 
eÆh ! quel plaïifir de boire, 
Les deux partis. 
Non, non, c'effun abus. 
Le plus grand Dien de tous: 
Le parti de l'Amour. 
C’est l Amour. 
Le parti de Bachus. 
C’eff Bachus. 


Un Berger * arrive, qui fe jette 
au milieu des deux partis pour les 
féparer, & leur chante ces vers. 

L 


C’eft trop , c’eff trop, Bergers ; hé 
pourquoy ces debats ? 
Sonffrons qu'en un parti la raifon nows 


aflemble : 


K v] 


* Le Gras. 


* Suivans de 
Bachus. 
Beauchamp , 

Doliver, 
Chicanncass, 


Mayen. 


Bachantes, 
Payfar , 
Manceau s 
Ze Roy, 
Pefan. 
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L'Amour a des douceurs, Bachus 4 
des appas : | 
Ce font deux Déitez qui font fort bien 
enfemble , 
Ie les féparons pas. 


Les deux Chœurs enfemble. 


eMWeflons donc leurs douceurs ai- 
mables, 
eMeflons nos voix dans ces lieux 
agréables, 
Et faifons répéter aux Echos d’alen- 
tour , 
Qu'il nef} rien de plus doux que Ba- 
chus & l'Amour. 


Tous les Danfeurs fe meflent en 
femble; & lon voit parmi les Ber- 
gers & les Bergeres quatre des fui- 
vans de Bachus * avec des thyrfes , 
& quatre Bachantes avec des efpe- 
ces de tambours de Bafque, quire- 
préfentent ces cribles qu'elles por- 
toient anciennement aux feftes de 
Bachus. De ces thyrfes les fuivans 
frapent fur les cribles des Bachantes, 
& fonc différentes poftures pendant 
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que les Bergers & les Bergeres dan- 


} ent plus férieufement. 


On peut dire que dans cét ouvra- 
ge le fieur de Eully a trouvé le {e- 
cret de fatisfaire, & de charmer 
tout le monde ; car jamais il n'y a 
rien eù de fi beau, ni de mieux in- 
venté. Si l'on regarde les danfes, il 
n'y a point de pas qui ne marque 
l’action que les Danfeurs doivent fai- 
re, & dont les geftes ne foient au- 
tant de paroles qui fe faflent enten- 
dre. Si l’on regarde la Mufique, ik 
n’y a rien qui n’exprime parfaite - 
ment toutes les pañions, & qui ne 
ravifle l’efprit des Auditeurs. Mais 
ce qui n’a jamais efté veû, eft cette 
harmonie de voix fi agréable, cette 


| fymphonie d’inftrumens, cette belle 
| umon de différens chœurs, ces dou- 
| ces chanfonnettes , ces dialogues fi 
| tendres & fi amoureux, ces échos, 


& enfin cette conduite admirable 
dans toutes les parties, où depuis 
les premiers recits l'on a veù toû - 


| jours que la Mufique s’eft augmen- 


tée; & qu'enfin, aprés avoir com 
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mencé par une feule voix, elle à fin? 
par un concert de plus de cent per- 
fonnes, que l’on à veüës toutes à la 
fois fur un mefme Théatre joindre 
enfemble leurs inftrumens, leurs 
voix, & leurs pas, dans un accord 
& une cadence qui finit la Piéce, en 
laiffant tout le monde dans une ad- 
miration qu'on ne peut aflez expri- | 
mer. 

Cét agréable fpéétacle eftant fini 
de la forte, le Roy & route la Cour 
fortirent par le Portique du cofté 
gauche du Salon, & qui rend dans 
l'allée de traverfe, au bout de las 
quelle, à Pendroit où elle coupe l'al- 
lée des Prez, l’on apperceüt de loin 
un Edifice élevé de cinquante pieds 
de haut, Sa figure eftoit oétozone; 
& fur le haut de la couverture s’é- 
lévoit une efpece dé Dofmée d’une 
grandeur & d'une hauteur fi belle & 
fi proportionnée, que le tout enfem- 
ble reflembloit beaucoup à ces beaux 
temples antiques , dont l'on voiten- ! 
core quélques reftes. Il eftoit tout 
couvert de feuïllages, & rempli d’une 
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{nfnité de lumiéres. À mefure qu'on 
s’en approchoir, on y découvroit mil 
le différentes beautez. Il eftoit ifolé, 
& l’on voyoit dans les huit angles 
autant de pilaftres qui fervoient com- 
me de pieds forts ou d’arboutans 
élevez de quinze pieds de haut. Au- 
deflus de ces pilaftres, il y avoit de 
grands vafes ornez de différentes fa- 
çons , & remplis de lumiéres. Du 
haut de ces vafes fortoit une fontai- 
ne, qui retombant à l’entour Îles en- 
vironnoir comme d’une cloche de 
criftal. Ce qui failoit un effet d’au- 
tant plus admirable, qu'on voÿo't un 
feu éclairer agréablement au milieu 
de l’eau. 

Cét Edifice eftoit percé de huit 
portes. Au devant de celle par où 
l'on entroit, & fur deux pieds d’ef- 
taux de verdure, eftoient deux gran- 
des figures dorées, qui repréfentoient 
deux Faunes joüant chacun d’un inf- 
trument. Audeffus de ces portes, on 
voyoit comme une efpece de frife 
ornée de huit grands bafreliefs, re> 
préfentant par dés figures aflifes , Les 
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quatre Saifons de l’année, & les quai 
tre parties du jour. À cofté des pre: 
miéres il y avoit de doubles L,& à 
cofté des autres des fleurs de lys. El- 
les eftoient toutes enchaflées parmi 
le feuillage, & faites avec un artifice 
de [umiéres fi beau & fi futprenant, 
quil fembloit que toutes ces figures, 
ces L , -& ces fleurs-de: lys fufenc 
d'un métal lumineux & tranfparent, 
Le tour du petit Dofine eftoir aufli 
orné de huit bafreliefs éclairez de la 
mefme forte ; mais au lieu de figures 
c'eftoit des trophées difpofez en dif. 
férentes maniéres.' Sut. les angles du 
principal édifice & du petit Dofme, 
il y avoit de groffes boules de ver- 
dure, qui en terminoient les extré- 
mitez, | 
Si l'on fut farpris en voyant.par 
dehors la beauté de ce: lieu, on le fur 
encore davantage en voyant le de- 
dans. Il eftoit prefque impoñlible..de 
ne fe pas perfuader que ce ne fuftun 
enchantement, tant il y paroifloit de 
chofes, qu’on croiroit ne fe pouvoir 
faire que par magie, Sa grandeur ef 
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toit de huit roifes de diamétre. Au 
milieu il ÿ avoit un grañd Rocher, 
& autour du Rocher une table de 
figure oétogone, chargée de foixante- 
quatre couverts. Ce Rocher eftoit 
percé en quatre endroits. Il fembloit 
que la Nature euft fait choix de tout 
ce qu'elle a de plus beau & de plus 
riche pour la compofition de cét ou- 
vrage, & qu’elle euft elle-mefme pris 
plaifir d’en faire fon chef-d'œuvre; 
tant les Ouvriers avoient bien fceù 
cacher l’artifice dont ils s’eftoient fer- 
vis pour l’imiter. : 

Sur la cime du Rocher eftoit le 
Cheval Pégaze. H fembloit en fe ca- 


brant faire fortir l’eau qu’on voyoit 


couler doucement de deflous fes 
pieds ; mais qui auffitoft tomboitavec 
abondance, & formoit comme qua- 
tre fleuves. Cette eau, qui fe préci- 
pitoit avec violence, & par gros bouïl: 
lons parmi les pointes du Rocher, le 
rendoit tout blanc d’écume, & ne s'y 
perdoit que pour paroiïftre enfuite 
plus belle & plus brillante : Car ref 
fortant avec impétuofité par des en- 
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droits cachez, elle faifoit des chutes 
d'autant plus agréables, qu’elles fe 
féparoient en plufieurs petits ruif- | 
feaux parmi les cailloux & les co- 
quilles. 1! fortoit de tous les endroits 
les plus creux du Rocher mille gou< 
tes d’eau, qui, avec celles des cafca- 
des venoient à inonder une ploufe 
couverte de moufle, & de divers co- 
quillages, qui en faifoit l'entrée. C’ef: 
toit fur ce beau vert, & à l'entour de 
ces coquilles, que ces eaux venant à 
ferépandre, & à couler agréablement, 
faifoient une infinité de retours, qui 
paroifloient autant de petites ondes 
d'argent; & avec un murmure doux 
& agréable qui s’accordoit au bruit 
des cafcades, tomboient en cent dif- 
férentés manières dans huit canaux 
qui féparoient la table d’avec le Ro- 
cher, & en recevoient toutes les eaux. 
Ces canaux eftoient reveftus de car- 
teaux, de porcelaine , & de moufle; 
au bord defquels il y avoit de grands 
vafes à l'antiquité, émaillez d'or & 
d'azur, qui jettant l'eau par crois dif- 
férens endroits, remplifloient trois 


# 
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grandes coupes de criftal, qui fe dé 
gorgeoient encore dans ces mefmes 
canaux. 

Audeflous du cheval Pégaze, &c 
vis-à-vis la porte par où l’on entroit, 
on voyoit la figure d’Apollon affife, 
tenant dans fa main une lyre. Les 
neuf Mufes eftoient audeffous de luy, 
qui tenoient aufli divers inftrumens. 
Dans les quatre coins du Rocher, & 
audeffous de la chute de ces fleuves, 
il y avoit quatre figures couchées, qui 
en repréfentoient les Divinitez. 

De quelque cofté qu'on regardaft 
ce Rocher, l’on y voyoit toûjours 
différens effets d’eau ; & les lumiéres 
dont il eftoit éclairé eftoient fi bien 
difpofées, qu'il n’y en avoit point 
qui ne contribuaffent à faire paroiltre 
toutes les figures qui eftoient d'ar- 
gent, & à faire briller davantage les 
divers éclats de l’eau, & les différen- 
tes couleurs des pierres & des crif- 
taux dontil eftoit compofé. Il y avoit 
mefme des lumiéres fi induftrieufe- 
ment cachées dans les cavitez de ce 
Rocher, qu’elles n'eftoient point ap- 
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perceüés ; mais qui cependant le fai- 
foiént voir par tout; & donnoient 
un luftre & un éclat merveilleux à 
toutes les gouttes d’eau qui tom 
boient. 

Des huit portes dont ce Salon 
eftoit percé, il y en avoit quatre au 
droit des quatres grandes allées ,,& 
quatre autres qui efloient vis-a-vis 
dès petites allées qui font dans. les 
angles de cette place. A cofké de cha- 
que Porte il y avoit quatre grandes 
niches percées à jour, & remplies 
d'un grand pied d'argent. Au deflus 
eftoit un grand vafe de mefime ma: 
tiére, qui poitoit üñeé cirandollé de 
criftal, allumée de dix bougies de cire 
blanche. Dans les huit angles, qui 
forment la figure de ce lieu, ilyavoit 
un corps folide taillé. ruftiquement, 
& dont le fonds verdaftre brilloit en 
façon de criftal ou d’eau conpgelée. 
Contre ce corps efkoient quatre Co- 
quiiles de marbre les unes audeffous 
des autres, & dans des diftances fort 
proportionnées. La plus hauteeftoic 
la moins grande; & cellesde deffous 


| 
| 
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augméntoient toüjours en grandeur, 
pour rhieux récevoir l'eau qui tom- 
boit des unes dans les autres. On 
avoit mis fur la Coquille la plus éle- 
vée une girandolle de criftal allumée 
de dix bougies; & de cette Coquille 
{ortoit de l'eau en forme de nappe, 
qui témbant dans la feconde Co- 
quille, fe répandoit dans une troifié- 
je, où l’eau d’un mafque pofé au 
deflus venant à fe rendre, la remplif- 
{oit encore davantage. Cette troifié- 
me Coquille eftoit portée par deux 
Dauphins, dont les écailles eftoient 
de couleur de nacre. Ces deux Dau- 
phins jettoient de l’eau dans la qua- 
triéme Coquille, où tomboit aufli en 
nappe l’eau de la Coquille qui eftoit 
audeflus ; &routes ces eaux venoient 
enfin 4 fe rendre dans un Baflin de 
marbre, aux deux extrémitez duquel 
eftoient deux grands vafes remplis 
d'orangers. 

Le plafond de ce lieu n’eftoit pas 
cintré en forme de voûte. Il s’éle- 
voit jufques à l'ouverture du petit 
Dofine, par huir pans qui repréfens 
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toicntun compartiment de menuife< 
rie artiftement taillé de feuillages do- 
rez. Dans ces compartimens, qui pa= 
roifloient percez, l’on avoit peint des 
branches d’arbres au naturel, pour 
avoir plus d’union avec la feuillée 
dont le corps de cér édifice eftoit 
compofé. Le haut du petit Dofme 
citoit aufli un compartiment d’une 
‘riche broderie d’or & d’argent fur 
un fonds vert. 

Outre vingt-cinq luftres de crif- 
tal, chacun de dix bougies, qui éclai- 
roient ce lieu, & qui tomboient du 
haut de la voûte, il y en avoir en- 
core d’autres au milieu des huit por- 
tes , qui eftoient attachez avec de 
grandes écharpes de gaze d'argent, 
entre des feftons de fleurs noûëz avec 
de pareilles écharpes, enrichies d’u« 
ne frange de mefme. 

Sur la grande corniche qui regnoit 
tout autour de ce Salon, eftoient ran- 
gez foixante-quatre vafes de Porce- 
laine, remplis de diverfes fleurs; & 
entre ces vafcsonavoit mis foixante- 
quatre boules de criftal de diverfes 
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couleurs, & d’un pied de diamétre, 
fouftenuës fur des pieds d'argent. 
Elles paroifloient’ comme autant de 
pierres précieufes, & eftoient éclai- 
rées d’une maniére fi ingénieufe, que 
la lumiére pañlant au travers, &c {e 
trouvant chargée des différentes cou- 
leurs de ces criftaux, fe répandoit par 
tout le haut du Plafond, où elle fai- 
{oit des effets fi admirables, qu'il fem- 
bloit que cc fuffent les couleurs mef: 
mes d’un véritable Arc-en-Ciel. De 
cette corniche , & du tour que for- 
moit l'ouverture du petit Dofme, pen- 
doient plufeurs feftons de toutes {or- 
tes de fleurs, attachez avec de gran- 
des écharpes de gaze d'argent, dont 
les bouts tombant entre chaque fef- 
ton, paroifloient avec beaucoup d'é- 
clar & de grace fur tout le corps de 
cette Architecture, qui eftoit de feuil- 
lages, & dont l’on avoit fi bien fceù 
former différentes fortes de verdu- 
re, que la diverfité des arbres qu’on 
y avoit employez, & que l’on avoit 
{ceû accommoderles uns auprés des 
autres, ne faifoir pas une des moin- 
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dres'beautez de la com pofition de cér 
agréable édifice. 

Au-delà du Portique, qui eftoit 
vis-à-vis de celuy par où l’on entroit, 
on avoit dreflé un Buffet d’une beau. 
té & d’une richeffe route extraordi- 
naire. Il eftoit enfoncé de dix:huit 
pieds dans l'allée, & l’on y montoit 
par trois grands degrez en forme 
dl'eftrade. Il y avoit des deux coftez 
de ce Bufét deux maniéres d’afles 
élevées d'environ dix pieds de haur, 
dont le deflous fervoit pour pafler 
ceux qui portoient les viandes. Sur 
le milieu de chacune de ces aîles ef 
toit un Socle de verdure, qui por- 
toit un grand guéridon d'argent, char- 
gé d’unc oirandole auf d'argent, al- 
lumée de bougies de cire blanche, & 
à cofté de ces guéridons plufieurs 
grands vafes d'argent. Contre ce So- 
cle eftoit attachée une grande plaque 
d'argent à trois branches , portant 
chacune un fambeau de cire blanche. 

Sur la table du Buffet il y avoit 
quatre degrez de deux pieds de lar- 
ges & de trois à quatre pieds de haut, 


qui 
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qui s’élevoient jufques à un Plafond 
de feuïllée, de vingt-cinq pieds d’ex- 

hauflement. Sur ce Buffet, & fur ces 
deurez, l’on voyoit dans une difpo- 
fition agréable vingt - quatre baflins 
:d’argent d’une grandeur extréme , & 
“d’un ouvrage merveilleux. Ils eftoient 
feparez les uns des autres pat autant 
de, grands. vales, de caflolettes, & de 
- girandolles d’argent d’une pareille 
| beauté. Il y avoit fur la table vingt- 
quatre grands pots d'argent remplis 
| de toutes fortes de fleurs, avec la nef 
-du Roy, la vaiffelle, & les verres def- 
tinez pour fon fervice. Au devant de 
| la table on voyoit une grande cuvet- 
| te d'argent en forme de coquille, & 
| aux deux bouts du Buffet quatre gué- 
tidons d’argent de fix pieds de haut, 
fur lefquels eftoient des girandolles 
d'argent, allumées de dix bougies de 
cire blanche. : 

Dans les deux autres arcades, qui 
eftoient à cofté de celle-cy, eftoient 
deux autres Buffets moins hauts & 
moins larges que celuy du milieu, 
Chaque table avoit deux degrez, fur 

L 
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‘un grand vafe chargé d'une giran- 


le{quels eftoient dreffez quatre grands 
baflias d'argent, qui accompagnoient 


dole allumée de dix bougies; &c en- 
tre ces baffins & ce vale il y avoit 
lufieurs figures d'argent. Aux deux 
Don du Buffet l'on voyoit deux 
grandes plaques , portant chacune ! 
trois flambeaux de cire blanche, au | 
deflüs du dofier un guéridon d’at- 
gent chargé de plufieurs bougies, & 
à cofté plufieurs grands vafes d’un { 
prix & d’une pefanteur extraordinai- 
re, outre fix grands baflins qui fer! 
voient de fond. Devant chaque table 
il y avoit une grande cuvette d’ar-# 
gent pefant mille marcs, & ces tables! 
qui eftoient comme deux crédences! 
pour accompagner le grand buffet dus 


Roy, eftoient deftinées pour le {er 


vice des Dames. 

Au - delà de l’arcade, qui fervoitl 
d'entrée du cofté de Pallée qui def 
cend vers les grilles du grand parc 3 
eftoit un enfoncement de dix - huit 
toifes de long, qui formoit coiñimig 
yn avant-Salon. { 
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Ce lieu eftoit terminé d’un grand 
Portique de verdure, au-delà duquel 
il y avoit une grande Salle bornée par 
les deux coftez des paliffades de l’al- 
lée, & par l'autre bout d’un autre 
Portique de feuillages. Dans cette 
Salle l’on avoit dreffé quatre grandes 
tentes tres-magnifiques, fous lefquel- 
les eftoient huit tables accompagnées 
de leurs buffèts, chargez de baïlins, 
de verres, & de lumiéres difpofées 
dans un ordre tout-à-fait fingulier. 
Lors que le Roy fur entré dans 
le Salon oétogone, & que toute la 
Cour furprife de la beauté & de la 
difpofition fi extraordinaire de ce 
lieu, en eût bien confideré toutes Les 
parties, $a Majefté fe mit à table, le 


| dos tourné du cofté par où Elle avoit 


entré ; & lors que Monfieur eût auffi 


| pris fa place, les Dames qui eftoient 


nommées par Sa Majefté pour y fou- 

per, prirent les leurs felon qu’elles fe 

rencontrérent,fans garderaucunrang. 

Celles qui eûrent cét honneur furent, 
M: Aubry de Courcy. 
AM: de Saint Arbre. 

Li) 
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AM: de Broglio. 
M‘ de Bailleul. 
ÂMe de Bonnelle. 
JM: Bignon. 
M: de Bordeaux. 
AA! Borelle. 
M de Briflac. 
AM: de Coulange. 
M la Marefchale de Clerembaut, 
M: la AMarefchale de Caftelnau. 
M: de Comminge. 
M: la Marquife de Castelnau. 
Mit: d'Elbenf. 
M: l& Marefchale d'Albret ; € 
AA! fa file. | 
M: la Marefchale d'E ffree. 
M la Marefchale de la Fertc. 
. MA de la Fayette. 
Me la Comtefe de Fiefque. 
M de Fontenay Hotmar. 
Me de Fieubert. 
M la Aarejchale de Grançaÿ, 
…. @ Aile [es deux filles. 
M: de Harniaux. 3 
A4 la Marefchale de l'Hospital.) 
M la Licutenante Civile. 


M la Comtefle de Lonvigay. 
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Mlle de Manicham. 
M de Mekelbours. 
M: la grande Marefchale. 
Ve de Marre. 
A de Nemours. 
M° de Richelieu. 
Me la Duchefle de Richemont. 
Mile de Trefine. 
Me Tambonneau. 
M: de la Trouffe. 
M la Préfidente Tubeuf. 
M la Duchefle de la Falliere 
M la Marquife de la Valliére. 
Me de Villacerf. 

ME la Dacheffe de Pirtemberg, € 

AL: fa fille. 

M: de Valavoire. 

Comme la fomptuofité de ce 
| feftin pafle tout ce qu'on en pourroit 
| dire, tant par l'abondance & la dé- 
licateffe des viandes qui y furent fer- 
vies, que par le bel ordre que le Ma- 
. réfchal de Bellefond & le fieur de 
Valentiné Contrôlleur Général de la 
| Maifon du Roy y apportérent, je 
| n'entreprendray pas d’en faire le dé- 
tail, Je dirai (skate que le pied 
L iij 


f 
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du Rocher eftoit reveftu parmi les 
coquilles & la moufle, de quantité 
de paîtes, de confitures, de conferves, 
d’herbages & de fruits fucrez , qui 
fembloient eftre crus parmi les pier- 
tes, & en faire partie. Il y avoit fur 
les huit angles qui marquent la figu- 
re du Rocher & de la table, huit py- 
ramides de fleurs, dont chacune eftoit 
compofée de treize porcelaines rem- 
plies de différens mêts. Il y eût cinq 
{ervices , chacun de cinquante - fix 
grands plats. Les plats du deffert ef- 
toient chargez de feize porcelaines 
en pyramides, où tout ce qu'il y a 
de plus exquis & de plus rare dans 
la filon y paroifloit à l'œil & au 
gouft, d’une maniére qui fecondoit 
bien ce que l’on avoit fait dans cét 
agréable lieu pour charmer la veûé. 
Dans une allée affez proche de là, 
& {ous unetente eftoit la table dela 
Reine, où mangeoit Madame, Made- 
moifelle, Madame la Princeffé, Ma- 
dame la Princefle de Carignan. Mon- 
gneur le Dauphin foupaau Chafteau 
dans fon appartement. 
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Le Roy-eftoit fervi par Monfeur 
le Duc, & Monfieur par le fieur de 
Valentiné. Les fieurs Grotteau Con-. 
trôlleur de la bouche, Gault & Cha- 


| mois Contrôlleurs d'Offices , met- 


toient les viandes fur la table. 

Le Marefchal de Bellefond fervoit. 
la Reine ; le fieur Courtet, Contrôl- 
leurd'Ofice, fervoit Madame; le fieur 
de la Grange, auf Controlleur d'Of- 
fice, metroit fur table; les cent Suif- 
{es de la Garde portoient Îes vian- 
dess & les Pages & Valets de pied’ 
du Roy, de la Reine, de Monfieur & 
de Madame fervoient les tables de 


| leurs Majeftez. 


Dans le meffhetemps que l'on pots. 
toit fur ces deux M y en avoit. 
huit autres que l'on. fervoit de la mef.. 
me maniére; qui eftoient dreffées fous. . 
les quatre tentes dont j'aÿ parlé; 
& ces tables avoient leurs Maiftres 


d'Hoftels , qui faifoient porter les 


viandes pat les Gardes Suifles. La. 
| premiére eftoit celle, 


© De Madame la: Comtefle de Soifens, 


de vingt covérts, 
AP 
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De Madame la Princeffe de Bade, de 
Vingt couverts. gt 

De Madame la Duchefe de Crequy, 
‘de vingt couverts. 

De Madame la Marefchale de la Me- 
the, de Vingt Couverts. 

De Madame la Ducheffe de Adontau. 
fier, de quarante couverts. 
De Madame la Marejthale de Bele- 

fond, de foixante-cing couverts. 
De Madame la Marefchale d'Hu- 
miéres, de Vingt couverts. 
De Madame de: Bethune, de vingt 
*CoHVerts, 
- Il y en avoit encore trois autres 
dans une petite allée, à cofté de celle 
ue tenoit: Madame la Marefchale 
5 Bellefond, de quinze à {eize cou- 
verts chacune, dont les Maiftres- 
d'Hoftels du Roy avoient le foin. : 
Quantité d’autres tables fe: {er- 
voient de la deflérte de la Reine; & 
des autres; pour les femmes dela Rei- 
ne; & pour d'autres perfonnes. 
Dans la Grotte, proche du Cha: 
téau , il y eût trois tables pour les- 
Ambañlideurs, qui furent fervies en 
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mMefme temps de vingt-deux couverts: 
chacune. 
Il y avoit encore en plufieurs en- 
droits des tables dreflées, où l’on. 
donnoit à manger à tout le monde; 
& l’on peut dire que l’abondance des 
viandes, des vins, & des liqueurs ; la 
| beauté & l'excellence des fruits, &: 
des confitures, & une infinité d’au- 
tres chofes délicatement appreftées , 
faifoit bien voir que la magnificence 
du Roy fe répandoit de tous coftez. 
Le Roy s'eftant levé de table, 
pour donner un nouveau divertiffe- 
ment aux Dames, & pañlant par le 
Portique où l'allée monte vers le 
Chafteau, les conduifit dans la Salle 
du Bal. 
À deux cens pas de l'endroit où 
l'on avoit foupé, & dans une traverfe 
| d’alées qui forme une efpace d’une 
vafte grandeur , l’on avoit dreffé un 
| édifice de figure octogone, haut de 
plus de neuf toifes, & large de dix. 
Toutela Cour marcha lelong de l’al- 
lée, fans s’appercevoir du lieu oùelle 
| efoit : mais comme elle eût fait plus 
L v 
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de la moitié du chemin, il y eût üne- 
paliffade de verdure, qui s’ouvrant 
tout d’un coup de pait & d’autre, 
laiffa voir au travers d’un grand Por+ 
tique un Salon rempli d’une infinité 
de lumiéres , & une longue allée au- 
delà, dont l'extraordinaire beauté fut- 
prit tout le monde, 

Ce Baftiment n’eftoit pas tout de 
feuïllages comme celuy où l’on avoit 
foupé. Il repréfentoit une fuperbe 
Salle, reveftuë de marbre & de por- 
phire, & ornée feulement en quel- 
ques endroits de verdure & de fef- 
tons. Un grand Portique de feize 
pieds de large, & de trente-deux de : 
haut férvoit d'entrée à ce riche Sa- 4 
Ton. Il avançoit environ trois toifes ! 
dans l'allée; & cette avance fervoit ! 
encore de veftibule, & faifoit fime: 
trie aux autres enfoncémens qui fe 
tencontroient dans les huit coftez. ! 
Du milieu du Portique pendoient de ! 
grands feftons de fleurs attachez de « 
paït & d’autre. Aux deux coftez de 
l'entrée, & fur deux pieds d’eftaux,on 
voyoit des Thermes repréfentant des & 


| 
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Satytes, qui eftoient là comme les. 
gardes de. ce beaulieu. À la hauteur. 
de,huit pieds ce Salon eftoit ouvert, 
par les fix coftez, entre la porte par: 
où l'on entroit, & l'allée du milieu. 
Cesouvertures formoient fix grandes 
ascades , qui. fervoient ‘de tribunes, 
où l'on avoit dreflé plufieurs fiéges. 
en forme d’amphithéatres, pour af- 
féoir plus de fix-vingts perfonnes dans. 
chacune. Ces enfoncemens eftoient 
ornez de feuillages, qui-venant à fe 
terminer contre les pilaftres , & le 
haut des arcades, y montroient aflez 
que ce bel endroiteftoir paré comme 
à un jour de Fefte, puis que l'on y. 
mefloit des. feuilles & des fleurs pour 
l'orner ; car les impoftes, & les clefs. 
des arcades, eftoient marquez par des 
feftons, & des ceintures de fleurs. | 
Du cofté droir, dans l'arcade du, 
milieu, & au haut de l’enfoncement, 
eftoit une grotte de rocaille, où dans 
un large baffin travaillé ruftiquement,, 
l’on.voyoit Arion porté fur un Dau- 
phin, .& tenant. une lyre. Il avoit à; 
cofté de luy deux: Tritons. C’eftoit 
Lei 
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dans ce lieu que les Muficiens eftoienté- 
placez. A l’oppofite lon avoit mis! 
tous les joucurs d’Inftrumens.  L’en- 
foncement de l’arcade où ils'éftoient! 
formoit aufli une grotte , où l'on 
voyoit Orphée fur un rocher, qui 
fembloit joindre fa voix à celle de: 
deux Nymphes aflifes auprés dé Juy.’ 
Dans le fond des quatre autres ar- 
cades il y avoit d’autres grottes!, 6ù- 
par la gueule de certains monftres 
fortoit de l’eau, qui tomboit dans 
des bafins ruftiques, d'où elle s’écha- 
oit entre des pierres, & degoucoit 
Eten parmi la moufle & les ro= 
cailles. 

Contre les huit pilaftres qui for- 
moient ces arcades, & fur des pieds 
d’eftaux de marbre, l’on avoit pofé 
huit grandes figures de Femmes, qui 
tenoient dans leurs mains divers inf- 
trumens , dont elles fembloient fe: 
fervir, pour contribuer au divertifle- 
ment du Bal. 

. Dansle milieu des pieds d’eftaux 
ily avoit des mafques de bronze do: 
ré, qui jettoient de l’eau dans un bafe 


| 
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fin. Au bas de chaque pied-d’eftail, 
& des deux coftez du méfme baffin,: 


| s’élévoient deux jets d’eau, qui for-! 


moïent deux chandehers. Tout au- 
tour de ce Salon regnoit un fiége de 
marbre, fur lequel d’efpace en efpa- 
ce eftoient plufeurs vafes remplis 
d'Orangers. 

‘Dans l’arcade qui eftoit vis-à-vis 
de l'entrée, & qui fervoit d'ouvertu- 
re à une grande allée de verdure» 
Fon voyoit encore fur deux pieds 
d'eftaux deux figures qui repréfen- 
toient Flore & Pomone. De ces pieds 
d’eftaux il en fortoit de l'eau comme 
de ceux du Salon. | 
- ‘Le ‘haut de ce Salon s'élevoit au- 


| deffüs de la comiche par huit pans 


| jufques à la hauteur de douze pieds; 


puis formant: un plafond de figure 
octogone, laifloit dans le milieu’ une 
oùverture de parcille forme , dont 
lenfoncement eftoir de cinq à fix 
pieds. Dans ces huit pans eftoient 
huit grands Soleils d’or, fouftenus de 
huit figures, qui repréfentoient les 
douze mois de l'Année, avec les Si= 
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gnes du Zodiaque. Le, fond. eftoie 
d'azur femé de Fleurs de lis d’or, &g, 
le refte enrichi de rofes, & d'autres. 
ornemens d’or, d’où péndoient trente, 
deux luftres, portant chacun douze, 
bougies. 
: Outre toutes ces lumiéres, qui fai- 
foient le plus beau jour du.monde;, 
il y avoit dans les fix rribunes vingt- 
quatre plaques, dont chacune portoit. 
neuf bougies; & aux deux coftez des. 
huit pilaftres , audeflus des figures, 
fortoient de la feuillée de grands fleu- 
rons d’argent,en forme de branches 
d'arbres; qui fouftenoient treize chan- 
deliers difpofez en pyramides..Aux, 
deux coftezde la porte, &.dans l'en- 
droit qui fervoit comme,de veftibus 
le, il y avoit. fix grandes plaques en 
ovale; entichies des Chiffres du Roy. 
Chacune de ces plaques portoit feize, 
chandeliers allumiez. de {eize bougies. 
L’Allée qui aobutit au miliet de 
ce Salon avoit plus de vingt pieds. 
dé: large. Elle eftoit toute de.feutllée 


de part:& d'autre, &-paroifloit dés ! 
couverte par le haut. Par les.coftca, 
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elle fembloit accompagnée de huit 
cabinets,ou à chaque encoignure l'on 
voyoit fur des pieds d’eftaux de mar- 
bre des Thermes, qui repréfentoient 
des Satyres. A l'endroit où eftoient 
ces Thermes, les cabinets fe fermoient 
en berceau. 

Au bout de lallée il y avoir une 
Grotte de rocaille , où l’art eftoit f 
heureufement joint à la nature, que 
parmi les figures qui l'ornoient, on y 
voyoir cette belle négligence, & cét 
arrangement ruftique, qui donne un 
fi grand plaifir à la veüé. 

Au haut, & dans le lieu le plus 
enfoncé de la Grotte;on découvroit 
une efpece de mafque de bronze do 
ré, rep'éfentant la tefte d’un monf- 
tre marin. Deux Tritons argentez 
ouvroient les deux coftez de la gueule 
de ce mafque, duquel s’élevoit en for: 
me d’aigrette un gros bouïllon d’eau, 
dont a chute augmentant celle qui 
tomboit de fa gueule extraordinaire- 
ment grande, faifoit une nappe, quife 
répandoit dans un grand baflin, d’où 
ces deux Tritons fembloient fortir. 


356 Relation de la Fefte 

De ce baflin fe formoit une autre 
grande nappe, accompagnée de deux 
gros jets d'eau, que deux animaux 
d'une figure monftrueufe vomifloient, 
en {e regardant lunl’autre. Ces deux 
animaux, qui ne paroifloient qu’à de- 
mi hors de la roche, eftoient aufli de 
bronze doré. De cette quantité d’eau 
qu'ils jettoient, & de celle de ce baf. 
fin, qui tomboit dans un autre beau- 
coup plus grand, il fe formoit une 
troifiéme nappe, qui couvrant tout 
le bas du rocher, & fe dechirant iné- 
galement contre les pierres d'en bas, 
faifoit paroiftre des éclats fi beaux & 
fi extraordinaires , qu'on ne les peut 
bien exprimer. 

Cette abondance d’eau, qui com: 
me'un agréable torrent fe précipitoit 
de a forte par différentes chûtes , 
fembloit couvrir le-rocher de plus 
fieurs voiles d'argent, qui n’empef - 
choient pas qu’on ne vift la difpofi- 
tion des pierres & des coquillages , 
dont les couleurs paroiïfloient encore 
avec plus de beauté parmi la mouffe 
mouillée , & au travers de l’eau qui 
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tomboit en bas, où elle formoit de 
gros bouïllons d’écume. 

De ce dernier endroit, où toute 
cetre eau finifloit fa chûte, dans un 
quarré qui eftoit au pied de Ja grotte, 
elle fe divifoit en deux canaux, qui 
bordant les deux coftez de l'allée, 
venoient à feterminer dans un grand 
| baflin, dontla figureeftoit d’un quar- 
ré oblong, augmenté par les quatre 
| coftez de quatre demironds, lequel 
| féparoit l'allée d'avec le Salon. Mais 
| cette eau ne couloit pas, fans faire 
| paroiftre mille beaux effets : Car vis- 
a-vis des huit cabinets, il y avoit 

dans chaque canal deux jets d’eau, 
| qui formoient de chaque cofté feize 
| lances de douze à quinze pieds de 
| haut; & d’efpace en efpace l’eau de 
ces canaux venant à tomber, faifoir 
des cafcades, qui compofoient autant 
de petites nappes argentées , dont la 
longueur de chaque canal eftoitagréa- 
blement interrompu. 

Ces canaux eftoient bordez de ga- 
zon de part & d’autre. Du cofté des. 
cabinets, & entres les Thermes qui 
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en marquoient les encoignutes, il: y: 
avoit dans de grands vafes, des Oran- 
gers chargez de fleurs & de fruits; | 
& le milieu de l'allée eftoit d’un fa: 
ble jaune, qui partageoit les deux li 
fiéres de gazon. : 

Dans le baffin qui féparoit l'allée 
d'avec le Salon, il y avoit un groupe { 
de quatre Dauphins dans des coquil« 
les de bronze doré, pofées fur un pe- { 
tit rocher. Ces quatre Dauphins ne 
formoient Qu'une feule tefte, qui ef 
toit renverfée, & quiouvrantla gueu- 
le en haut, poufloit un jet d’eau d’u- 
ne grofleèur extraordinaire. Aprés que | 
cette eau, qui s'élevoit de plus de! 
trente pieds de haut, avoit frappé là ! 
feuïllée avec violence, elle retom- 1 
boit dans le baflin en mille petites! | 
boules de criftal. HS #53 

Aux deux coftez de ce baflin il y 4 
avoit quatre grandes plaques en ova- 
le, chargées chacune de quinze bou. 
gies ; mais comme toutes les autres | 
Jumiéres qui éclairoient cette allée 
cftoient cachées derriéreles pilaftress" 
& les Thermes. qui marquoiént les:l 
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cabinets, l’on ne voyoit qu'un jour 
univerfel, qui fe répandoit fi agréa- 
blement dans tout ce lieu, & en dé- 
couvroit les parties avec tant de beau- 
té, que tout le monde préferoit cette 
clarté à la lumiére des plus beaux 
jours. Iln’y avoit point de jet d'eau 
qui ne fift paroiftre mille brillans ; & 
l'on reconnoifloit , principalement 
dans ce lieu, & dans la Grotte où le 
Roy avoit foupé, une diftribution 
d’eau fi belle & fi extraordinaire, que 
jamais il ne s’eft rien veü de pareil. 
Le fieur Joly, qui en avoit eû. la con- 
duite, les avoit fi bien ménagées, que 
produifant toutes des effets différens, 
il y avoit encore une union, & un 
certain accord, qui faifoit paroiftre 
par tout une agréabie beauté, la chu- 
te des unes fervant à plufieurs en= 
droits à donner plus d’éclat à la chu- 
te des autres. Les jets d'eau, qui s’é= 
levoient de quinze pieds fur le de- 
vant des deux canaux, venoient peu à 
peu à fe diminuer de hauteur & de 
force, à mefure qu’ils s’éloignoient 
de La veûë : de forte que s’accordant” 
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avec la belle maniére dont l’on avoit 
difpofé allée, il fembloit que cetté 
allée,qui n’avoit gueres plus de quin- : 
ze toifes de long,en euft quatre fois 
davantage; tant toutes chofes y cf 
toient bien conduites: | 
Pendant que dans un fejour fi 
charmant, leurs Majeftez, & toute la 
Cour, ptenoient le divertiflement du 
Bal, à la veûé de ces beaux objets, 
& au bruit de ces eaux, qui n'inter- 
rompoit qu'agréablement le fon des 
inftrumens , l’on prépatoit ailleurs 


d’autres fpeétacles , dont petfonne 


ne s’eftoit apperceü, & qui devoient 
furprendre tout le monde. Le fieur 
Gifléy ; outre le foin qu'il avoit pris 
du lieu où le Roy avoit foupé , & 
des deffeims de tous les habits de la : 
Comédie, fe trouvant encore chargé 
des Illuminations qu’on devoit met- 
tre au Chafteau , & en plufieurs en- 
droits du Parc, travailloit à mettre 
toutes ces chofes en ordre, pour faire 
que ce beau divertiflement euft une 
fin auffi heureufe & auffi agréable , 
que le fuccés en avoit efté favorable 
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jufques alors; ce qui afriva en effet 
parles foins qu’il y prit, Car en un 
moment toutes les chofes furent fi 
bien ordonnées , que quand leurs 
| Majeftez fortirent du Bal, Elles ap- 
| perceürent le tour du fer à cheval, 
& le Chafteau tout en feu; mais d’un 
feu fi beau & fi agréable, que cét é- 
| lement, qui ne paroïft guéres dans 
| l’obfcurité de la nuit, fans donner 
| de la crainte & de la frayeur, ne 
| caufoit que du plaifir & de l’admi- 
| ration. Deux cens vafes de quatre 
pieds de haut de plufieurs façons, & 
ornez de différentes maniéres, en- 
touroient ce grand efpace qui enfer. 
| me les parterres de gazon, & qui 
| forme le fer à cheval. Au bas des 

degrez qui font au milieu, on voyoit 

quatre figures repréfentant quatre 

Fleuves ; & audellus , fur quatre 

pieds d’eftaux, qui font aux extré- 

mitez des rampes, quatre autres fi- 

gures, qui repréfentoient les quatres 

parties du monde. Sur les angles du 

fer à cheval, & entre les vafes, il 
y avoit trente-huit candelabres ou 
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chandeliers antiques de fix pieds de 
haut. Et ces vales, ces candelabres, 
& ces figures eftant éclairées de la 
mefme forte que celles qui avoient 
paru dans la die du Salon où l’on 
avoit foupé, faifoient un fpéétacle 
merveilleux. Mais la Cour eftant ar- 
rivée au haut du fer à cheval, & dé- 
couvrant encore mieux tout le Chaf. 
teau, ce fut alors que tout le monde 
demeura dans une furprile, quine fe 
peut connoiftre qu’en la reffentant. 

_ Il eftoit orné de quarante-cinq fi- 
gures. Dans le milieu dela porte du 
Chafteau il y en avoit une qui re- 
préfentoit Janus; & des deux cof- 
tez, dans les quatorze feneftres d'en 
bas, l'on voyoit differens trophées 
de guerre. À l'étage d'en haut, il 
y avoit quinze figures, qui repréfen- 
toient diverfes Vertus, & au deflus 
un Soleil avec des lires, & d’autres 
inftrumens, ayant rapport à Apollon, 
qui paroifloient en quinze différens 
endroits. Toutes ces figures eftoient 
de diverfes couleurs, mais fi brillan- 
ges & fi belles, que l'on ne pouvoit 
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dire fi c’eftoient différens métaux al- 


‘lumez, ou des pierres de plufeurs 


couleurs, qui fuflent éclairées par un 
artifice inconnu. Les baluftrades qui 
environnent le foflé du Chafteau ef- 
toient illuminées de la mefine forte; 


-& dans les endroits où durant le jour 


on avoit veû des vafes remplis d'o- 
rangers & de fleurs, l'on ÿ voyoit 
cent vafes de diverfes formes, allu- 
mez de différentes couleurs. 

De fi merveilleux objets arreftoient 
la veûë de toutle monde, lors qu'un 
bruit qui s’éleva vers la grande allée, 
fit qu'on fe tourna de ce cofté-là. 
Auflitoft on la vit éclairée d’un bout 
à l’autre, de foixante-douze Ther- 
mes faits de la mefme maniére que 
les figures qui eftoient au Chafteau, 
& qui la bordoient des deux coftez. 
Deéces Thermes il partit en un mo- 
mént un fi grand nombre de fufées, 
a les unes fe croifant fur l'allée 

aifoient une efpece de berceau; & 
les autres s’élevant tout droit, & laif 
fant jufques en terre une grofle tra- 
ce de lumiére, formoient commeung 
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haute paliffade de feu, Dans le temps 
que ces fufées montoient jufques au 
Ciel, & qu'elles remplifloient l'air 
de mille clartez plus brillantes que 
les étoiles, l’on voyoit tout au bas 
de lallée le grand baflin d’eau, qui 
paroifloit une mer de flâme & de lu- 
miére, dans laquelle une infinité de | 
feux plus rouges & plus vifs, fem- ! 
bloient fe joûëér au milieu d’une clar- 
té plus blanche & plus claire, 

À de fi beaux effets fe joignit le 
bruit de plus de cinq cens boëtes, 
qui eftant dans le grand parc, & fort 
Ai cuien, fembloient eftre l’éco de 
ces grands éclats, dont les groffes 
fufées faifoient rerentir l'air lots 
qu'elles eftoient en haur. ; 

Cette grande allée ne fut guéres 
en cét eftat, que les trois baflins de 
fontaines, qui font dans le; parterte 
de gazon, au bas du fer à:cheval, 
parurent trois fources de lumiéres. 
Mille feux fortoient du milieu de 
l'eau, qui comme furieux, &.s’écha- 
pant d'un lieu où. ils auroient .efté 
retenus par force, fe répandoient de 

tous 
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tous coftez fur les bords du parter- 
re, Uneinfinité d’autres feux fortant 
de la gueule des Lézards, des Cro- 
codiles, des Grenouïlles, & des au- 
tres animaux de bronze qui font fur 
les bords des fontaines , fembloiene 
aller fecourir les premiers; & fe jet- 
tant dans l’eau fous la fioure de plu- 
fieurs ferpens, tantoft féparément , 
tantoft joints enfemble par gros pe- 
lotons , luy faifoient une rude guer- 
re. Dans ces combats accompagnez 
de bruits épouvantables, & d’un em- 
brafement qu'on ne peut repréfen- 
ter , ces deux Elemens eftoient fi 
étroitement meflez enfemble, qu’il 
eftoit impoñlible de les diftinguer, 
Mille fufées qui s’élevoient en l'air, 
paroifloient comme des jets d’eau en- 
fimez; & l’eau qui boutllonnoit de 
toutes parts , reflembloit à des flots 
de feu , & à des flâmes agitées, 

Bien que tout le monde fceuft que 
l'on préparoit des Feux d'artifice, 
néanmoins en quelque lieu qu'on al- 
la durant le jour, l’on n’y voyoit 
nulle difpofition; de forte que dans 
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le remps que chacun eftoit en peine 
du lieu où ils devoient paroiftre, l'on 
s’en trouva tout d’un coup environ- 
né. Cat non feulement ils partoient 
de ces baflins de fontaines, mais en- 
core des grandes allées qui environ- 
nent le Parterre; & en voyant for- 
vir de terre mille âmes qui s’éle- 
voient de tous coftez, l’on ne fça- 
voit s’il y avoit des canaux qui four- 
niflent cette nuit-là autant de feux, 
comme pendant le jour of avoit vel 
de jets d’eau qui rafraifchifloient ce 
beau parterre. Cette farprife caufa 
un agréable defordre parmi tout le 
monde, qui ne fçachant où fe reti- 
rer, fe cachoit dans l’épaifleur des 
bocages, & {€ jettoit contre terre. 

. Ge fpéétacle ne dura qu'autant de 
temps qu'il en faut pour imprimer 
dans l’efprit une belle image de ce 
que l'eau & le feu peuvent faire 
quand ils fe rencontrent enfemble, 
& qu'ils fe font la guerre, & cha- 
cun croyant que la Fefte fe termine- 
roit par un atifice fi merveilleux , 
fetournoit vers le Chafteau, quand à 
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du cofté du grand Etang l'on vit 
tout d’un coup le Ciel rempli d'é- 
clairs, & l'air d’un bruit qui fem- 
bloit faire trembler la terre. Cha- 
cun fe rangea vers la Grotte pour 
voir cette nouveauté; & auflitoft il 
{ortit de la Tour de la Pompe qui 
éleve toutes les eaux, une infinité de 
grofles fufées, qui remplirent tous 
les environs de feu & de lumiére. A 
quelque hauteur qu'elles montraflent, 
elles laifloient attachée à la Tour une 
groffe queuë, qui ne s’en féparoit 
point que la fufée n’euft rempli l’air 
«d’une infinité d'étoiles qu'elle y al- 
loit répandie. Tout le haut de cet- 
te Tour fembloit eftre embrafé, & 
de moment en moment elle vomif- 
{oit une infinité de feux, dont les 
uns s’élevoient jufques au Ciel, & les 
autres ne montant pas fi haut, fem- 
bloient fe jouër par mille mouvemens 
agréables qu'ils faifoient. II y en a- 
voit mefme qui marquant les Chif- 
fres du Roy par leurs tours & re- 
tours, traçoient dans l’air de dou- 
bles L, toutes brillantes d’une lu- 
M ij 
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miére tres-vive & tres-pure. Enfin; 
aprés que de certe Tour il fut forti 
à plufñeurs fois une fi grande quan- 
tité de fufées, que jamais on n'a rien 
veù de femblable, toutes ces lumié- 
res s’éteignirent; & comme fi elles 
euffent obligé les étoiles du Ciel à fe 
retirer, l'on s'apperceüt que de ce 
cofté-là la plus grande partie ne fe 
voyoit plus, mais que le jour jaloux 
des avantages d'une fi belle nuit, 
commençoit à paroiftre. 

Leurs Majeftez prirent aufitoft le 
chemin de Saint Germain avec tou- 
te la Cour, & il n’y eùt que Mon- 
feigneur le Dauphin qui demeura 
dans le Chafteau. 

Ainfi finie cette grande Fefte, de 
laquelle fi lon remarque bien toutes 
les circonftances, on verra qu'elle a 
furpafñfé en quelque façon ce qui a 
jamais efté fair de plus mémorable. 
Car foit que l'on regarde comme en 
fi peu de temps l'on a dreflé des lieux 
d'une grandeur extraordinaire pour 

la Comédie, pour le {ouper, & pour 
Je Bal; foit que l'on confidere les di- 
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Yérs ornemens dont on les à embel: 
Es; le nombre des lumiéres dont on 
les a éclairez; la quantité d'eaux qu'il 
a falu conduire, & la diftribution 
qui en a efté faite; la fomptuofiré 
des repas, où l’on a ve une quan- 
tité de toutes fortes de viandes, qui 
n'eft pas éoncevable; & enfin tou- 
tes les chofes néceflaires à la magnis 
ficence de ces fpéctacles, & à la con- 
duite de tant de diférens Ouvriers, 
on avoüéra qu'il ne s’eft jamais rien 
fait de plus furprenant, & qui ait cau- 
fé plus d’adimiration, 

Mais comme il n’y a que le Roy 
qui puifle en fi peu de temps met- 
te de grandes Armées fur picd, & 
faire des conqueftes avec cette rapi- 
dité que l’on à veûë, & dont toute 
la Terre a efté épouvantée, lors que 
dans le milieu de l'Hyver Elle triom- 
phoit de fes ennemis, & faifoit ou- 
vrir les portes de toutesles Villes par 
où Elle pañloit : Auf n'appartient-il 
qu’à ce grand Prince de mettre en- 
femble avec la mefime promptitude 
autant de Muficiens, de Danfeurs, & 
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de Joûëurs d’Inftrumens, & tant de 
différentes beautez. Un Capiraine 
Romain difoit autrefois , qu'il n’ef- 
toit pas moins d'un grand homme 
de fçavoir bien difpofer un Feftin 
agréable à fes Amis, que de ranger 
une Armée redoutable à fes Enne- 
mis : Ainfi l’on voit que Sa Mijefté 
fait toutes fes aétions avec une gran- 
deur égale; & que foit dans la Paix, 
foit dans la Guerre, Elle eft partout 
inimitable. 

Quelque Image que j'aye tâché de 
faire de cetre belle Fefte, j'avoûé 
qu'elle n’eft que tres-imparfaite ; & 
l'on ne doit pas croire que l'idée 
qu'on s’en formera fur ce que j'en 
ay écrit, approche en aucune façon 
de la vérité. L'on donnera au pu- 
blic les figures des principales déco- 
rations; mais ni les paroles, ni les 
figures ne fçauroient bien repréfenter 
tout ce qui fervit de divertiflement 
dans ce grand jour de réjoûiflance. 
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corps de logis fimple, de deux ailes, 
& de quatre pavillons; de forte que 

our y loger une Cour aufh grande 
qu'eft aujourd'huy celle du Roy, il a : 
fallu l’augmenter beaucoup. Cepen- 
dant comme Sa Majeité a eû cette 
piété pour la mémoire du feu Roy fon 
Pere, de ne rien abbatre de ce qu'il 
avoit fait baftir, tout ce que l'on y 
a ajoufté n’empefche point qu'on ne 
voye l’ancien Palais tel qu'il eftoit 
autrefois, excepté que l'on a pavé 
la cour de marbre, qu’on l’a enri- { 
chie de fontaines & de figures, qu'on | 
a orné les encoignures de voliéres , | 
& les faces de balcons dorez ; & 
qu'enfin l’on en a embelli toutes les 
parties pour répondre en quelque 
forte au refte des grands baftimens 
qu'on y a ajoûtez, & faire que la 
propreté & la délicatefle des orne- 
mens fift fupporter ce qu'il y a de 
trop petit dans l’ancien Baftiment. 
Tout cela rend à préfent cette Mai- 
fon fi magnifique, qu'elle eft fans 
doute un des plus beaux lieux qui 
foit au monde; l’art ayant non feu- 
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Yemenc réparé par fes foins, les de 
Fauts que la Naturé y avoit laiflez, 
mais l'ayant enrichi dé cout ce qu'on 
peut rencontrer de plus rare & de 
plus beau dans toutes les autres Mai- 
fons de plaifance. MH 

Comme celle-cy eft aujonrd’huy 
les délices du plus grand Roy de la 
terre; qu'elle eft tous les jours vif- 
tée de tout ce qu'il y a de perfon- 
nes en France; & que les Etrangers, 
& ceux qui ne peuvent pas avoir le 
plaifir de la voir, font bienaifes d’en 
oùûir raconter les merveilles ; il a efté 
trouvé à propos, qu’en attendant quë 
toutes les chofes qui font commen- 
cées, & aufquelles ont travaille fans 
cefle dans cette Maifon Royale, 
foient entiérement achevées, & don- 
nent lieu d'en faire ‘une defcriprion 
ample & éxacte, l’on en commen: 
çaft une, qui bien que bréve &fom- 
maire, ne laiflera pas de donner quel- 
que idée de cét agréable féjour à 
ceux qui en font éloignez. Elle pour- 
ra mefme fervir à beaucoup de per- 
fonnés qui vont la vifiter; car en 
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leur faifant obferver par ordre unë 
infinité de chofes fur lefquelles or- 
dinairement la yeuë ne s'arrefte pas 
à caufe de la grande quantité d'ob- 
jets qui diffipent les fens, & qui ce- 
pendant méritent toutes d'eftre con- 
fiderées en particulier ; ils auront en- 
core moins de peine à s’en fouvenir, 
& à repafñler agréablement dans leur 
cfprit ce qu'ils auront veù pour en 
faire part à leurs amis. 


ERSsAILLE Ss eftcompofé, 

comme je viens de dire, del’an- 
cien Ghañfteau que le Roy à trouvé 
bafti; des Edifices de mefime fimé- 
trie qu’il y a fait ajoûter pour le ren. 
dre plus logeable ; & outre cela d'un 
grand corps de baftiment qui l’en- 
vironne du cofté du Jardin, & dont 
l’Architééture eft tres-magnifique. 
N'eftant éloigné de Paris que de qua- 
tre petites lieuës,on y peut aller ai- 
fément fans eftre obligé de coucher 
dehors; ce n’eft pas qu’un feul jour 
puifle fuffire pour en bien voir tou- 
tes les parties. Toutefois ceux qui 
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employent bien l'efpace d’une gran- 
de journée, peuvent en parcourir 
tous Les lieux. 

La Maifon eft baftie fur une pe- 
tite éminence élevée au milieu d’un 
grand valon entouré de colines. Lots 
qu'on a defcendu celles qui le ca- 
chent du cofté de Paris, on entre dans 
une avenué de quatre rangs d'Or- 
mes qui forment trois allées, dont 
celle du milieu à vingt-cinq toifes 
de large, & les deux autres chacune 
dix toifes. Cette avenuë qui eft d’une 

rande longueur , fe termine devant 
le Chafteau, dans une Place qu’on 
appelle la grande Place Royale; au 
milieu de laquelle il doit y avoir une 
fontaine, & où aboutiffent encore 
des deux autres coftez deux autres 
avenués un peu moins larges que 
celles dont je viens de parler. Ces 
trois avenués font un effit fort a- 
gréable quand on les regarde du 
cofté du Palais. La grande Place a 
cent quatre-vingts toifes de face dans 
fa plus grande largeur. Elle eft en- 
vironnée avec fimétrie des Pavillons 


} 
| 
1 


cons sie nf 


nés Sn 


243$ Defériptior fommaire 
que les Princes & les Seigneurs dë 
la Cour ont fait baftir, & des mai- 
fons particuliéres qui forment la nou 
-velle Ville. | 
De cette Place, l’on monte dans 

une autre qui eft en forme de demi- 
lune, & qui contient par le haut tou- 
te la largeur de la face du logis. Elle 
fait partie de l’Avant:cour, qui de’ 
‘un le commencement de la demi- 
une jufques à la grande cour du 
Chafteau à quatre-vingts-cinq toifes 
de long ; & aux quatre coins quatré 
gros Pavillons qui fervent de loge- 
ment à plufieurs Officiers. 
# De cette Avant-cour l’on entre 
dans la grande cour qui eft fermée 
d’une Baluftrade de fer avec deux 
corps de logis fur les aïles. Ils ont 
en face chacun un Pavillon avec des 
Balcons foûtenus de Colonnes, & 
ornez de Statuës. Ces deux grands 
corps de Baftiment avec leurs Pavil- 
lons fervent pour les offices, & ont 
derriére eux des cours & d’autres lo- 
gemens féparez. Joignant ces deux 
aîles, il y a d’autres corps'de logis 
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doubles, qui attachent le Chafteau- 
neuf avec le vieux, & retreciffant le 
bout de la grande cour, {e termi- 
nent avec beaucoup de grace à la 
petite qui eft sb élevée. 

Il eft bon de remarquer d’abord, 
que comme le Soleil eft la Devife du 
Roy, & que les Poéres confondent le 
Soleil & Apollon; il n’y a rien dans 
cette fuperbe Maifon qui n'ait rap- 
port à cette Divinité : auffi toutes les 
figures & les ornemens qu'on y voit, 
n'eftant point placez au hazard, ils 
ont relation ou au Soleil, ou aux 
lieux particuliers où ils font mis. 
C'eft pourquoy comme ces deux aî- 
les de la grande cour font particu- 
liérement deftinées aux Offices de la 
Bouche, du Gobelet, de la Pannete- 
rie, de la Fruiterie, & des autres Of- 
fices de Sa Majefté : ceux qui ont 
la conduite de ces grands Ouvrages, 
ont fait repréfenter les quatre Ele- 
mens fur le haut des portiques de 
ces deux aîles, puis qu'à lenvi Puis 
de l’autre ils fourniflent ces Offices 
de tout ce qu'ils ont de plus exquis 
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pour la nourriture des hommes. Car 
la Terre donne libéralement fes Ani. 
maux, fes Fruits, fes Fleurs & fes 
Liqueurs ; l'Eau fournit les Poiflons ; 
l'Air les oifeaux ; & le Feule moyen 
d'apprefter la plufpart de tous ces 
alimens. Et parce qu’il y a douze Fi- 
gures fur chaque Balcon , chaque 
Element à trois Figures qui le repré- 
fentent. 

La Terre eft figurée par Cerés, 
Pomone, & Flore. Ces trois Figu- 
tes font fur le Balcon à gauche en 
entrant. 

L'Eau eft repréfentée par Neptu- 
nu, Thétis, & Galathée, qui font en- 
fuite fur le mefine Balcon. 

L'Air eft repréfenté par Junon, 
Iris, & le Zéphire. Ces Figures font 
fur le Balcon à main droite. 

Le Feu par Vulcain, & deux Cy- 
clopes , Sterops & Bronte, qui font 
enfuite fur le mefme Balcon. 

Chacun de ces Balcons a dix toi- 
fes de long, qui eft la largeur de 
chaque Pavillon. 

De cette grande cour l’on entre 
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‘dans la petite cour où l’on monte 


d'abord par trois marches, & aprés 
avoir pañlé un large paillier, on mon- 
te encore cinq autres marches. Cet- 
te cour eft pavée de marbre blanc & 
noir avec des bandes d’autre marbre 
blanc & rouge, Au milieu eft un 
Baflin de fontaine de marbre blanc, 
avec un groupe de Figures de bron- 
ze doré. 

La face & les aîles du petit Chaf- 
teau font bafties toutes de briques 
& de pierre de taille ; & dans les 
trumeaux, entre les fenetres , il y a 
une infinité de Buftes de marbre fur 
des confoles auffi de marbre pour la 
décoration du Palais. Au devant de 
la face eft un Balcon foùtenu par 
huit colonnes de marbre jafpé de 
blanc & rouge. Elles font d'ordre 
Dorique, ayant leurs bafes & leurs 
chapitéaux de marbre blanc. Dans 
les deux angles des aîles de la face 
il y à deux trompes de pierre de 
taille qui portent deux cabinets en- 
vironnez de voliéres de fer doré, & 
audeflous deux Baflins de marbre 
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blanc en forme de grandes coquil: 
les où font de jeunes Tritons qui jet- 
tent l’eau. : 
Le corps du logis du milieu a 
trois ouvertures, dont les portes font 
de fer doré. Par ces Portes revef- 
tués de marbre, on entre dans un 
veftibule aufli pavé de marbre: il fe ! 
communique à droit & à gauche à | 
deux appartemens compofez d’anti- ! 
chambres , chambies & cabinets. 
Aux deux aîles de la petite cour 
font deux efcaliers de marbre jafpé 
de rouge & de blanc qui conduifent 
aux appartemens hauts. Celuy qui 
eft à droit mene d’un cofté fur l’a- 
de à une Salle & à une palleric, & 
de l’autre cofté à plufieurs chambrés 
‘qui font l'appartement du Roy fé- 
‘paré de celuy de la Reine, par un 
Salon qui occupe le corps de logis 
du milieu, & d’où l’on va de plein- 
‘pied par trois portes fur une grande 
terraffe qui regarde le Jardin. Cette 
‘terrafle eft toute pavée de marbre 
blanc noir & rouge, avec un Baf- 
‘fin de marbre blanc au milieu, d’où 
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s’éleve préfentement un gros jet 
d'eau, où l’on doit mettre un grou- 
pe de Figures de bronze dorées qui 
jetteront de l’eau. 


| Du Chaftean-Nenf. 
O N appelle le Chaïteau-Neuf, 


ou Grand Chafteau, tous les 
corps de logis que le Roy a fait join- 
| dre à l’ancien Baftiment de Verfail- 
les. Ils ont veüë fur le Jardin & fur 
|des cours qui les féparent du pe- 
| tit Chafteau, auquel néanmoins ils 
| font joints par de grands efcaliers 
qui communiquent aux appartemens 
hauts. 
| Le baftiment qui eft à main droi- 
| te, & du cofté de la Grotte, eft com- 
pofé par bas de plufieurs piéces de 
différentes grandeurs. 
Lors que de la grande cour on a 
affé {ous un portique, on rencon- 
tre le grand Efcalier qui a treize toi- 
fes & demi de face fur plus de cinq 
toifes de large : on peut entrer dans 
le grand appartement bas par laccur 
qui eft au-delà de cét efcalier , où 
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bien par une arcade qui eft au bag 
du mefme efcalier, & qui conduit 
dans un veftibule, qui a veüë fur le 
Jardin comme toutes les autres pié-l 
ces qui fuivent. 

De ce Veftibule l’on entre dans! 
un Salon qui doit eftre orné de la 
mefme maniére que celuy qui eft en 
fuite, lequel eft peint dans fes coftezi 
& dans fon platfond de peintures à4 
Fraifque. Les différens morceaux 
d'Architecture qu’on y a repréfentez| 
font paroïftre ce lieu comme envi- 
ronné de plufeurs colonnes diverfe- 
ment ornées, & encore plus grand & 
plus élevé qu’il n’eft en effer. 

De cette Salle on pañle dans une 
autre qui fert de Veftibule, lors qu'on 
entre par la cour dans ces apparte- 
mens. Le platfond en eit foûtenu pat 
huit colonnes d'ordre Dorique, qui 
{ont d’un marbre jafpé de blanc & 
rouge qui vient de Dinan & du pais 
de Liége. Les chapiteaux & les bafes 
font d'un autre marbre un peu plus 
gris, qu'on appelle petite Bréche. 
Ces huit colonnes font difpofées en 
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eux rangs, quatre d'un cofté, & 
quatre d’un autre, & féparent le vef- 
tibule en trois parties. Contre les 
inurs & vis-à-vis les colonnes font 
des pilaftres de mefime marbre qui 
portent la corniche qui regne audef- 
fous du platfond; & du cofté qui eft 
oppofé aux feneftres, il y a deux ni- 
Iches pour mettre des Figures, 
| Enfuire de ce veftibule eftune au- 
tre Salle, dont la corniche qui {oû- 
tient Le platfond eft portée par douze 
colonnes d’ordre Ionique avec leurs 
|pilaftres en arrierres-corps. Les qua- 
Itre colonnes qui font dans les an- 
Igles avec les douze pilaftres font, 
d'un marbre blanc & noir, & less 
huit autres colonnes font d’un autre 
marbre appellé Bréche, qui vientdu 
cofté des Pyrénées, dont le fond cft 
blanc, tacheré de couleurs rouge, 
noire, violet, bleu, & jaunaftre. Les 
chapiteaux & les bafes des colonnes 
& des pilaftres font d'un beau mar- 
bte blanc, 4 
De cette Salle l’on entre dans une 
autre de mefime grandeur, dont lé 
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platfond eft de figure octogone. Tout 
au tour font placez contre les tru- 
meaux des portes & des feneftres 
douze piedeftaux doubles de marbre 
cres-rare, fur lefquels font douze Fi- 
gures de jeunes hommes de bronze 
doré, ayant des aîles au dos, qui 
repréfentent les douze mois de l'an 
née. Les chambranles ou bandeaux 
des portes & des croifées font de 
marbre de Languedoc, couleur de feu 
& blanc. 

À cofté de cette Sale eft la Cham= 
bre & le Cabinet des Bains. Dans 
un des coftez de la Chambre, il y a 
quatre colonnes d’un marbre violet 
avec leurs bafes & chapiteaux de 
bronze doré. Elles fervent à féparer 
la place où fera une table en forme 
de buffet, fur laquelle doivent eftre 
arrangez tous les vafes & autres cho- 
fes néceflaires pour les Bains. 

Le Cabinet eft comme féparé en 
deux; car la partie où l’on entre d’a- 
bord a dix-huit pieds en quarré, & 
dans le milieu il y aura une grande 
euve de marbre; mais l’autre partie 
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ii faic comme une efpece d’Alco- 
ve , & où l’on monte quelques de- 
rez, n’a que neuf pieds de large fur 
trois toifes de long. C’eft là que fe- 
ront les petites Baignoires de mar- 
bre; & au derriére eft le réfervoir 
pour les eaux. 
| Tous ces lieux font pavez & en- 
richis de différentes fortes dé mar- 
'bre que le Roy a fait venir de plu- 
fieurs endroits de fon Royaume, où 
depuis dix ans l’on a découvert des 
pe puis 
| Carriéres de marbre de toutes fortes 
de couleurs, 8c aufli beaux que ceux 
ique l’on amenoïit autrefois de Grece, 
& d'Italie. L’on a obfervé d’em- 
ployer ceux qui font les plus rares 
& les plus précieux dans les lieux les 
plus proches de la Perfonne du Roy. 
De forte qu'à mefure quon paffe 
d'une chambre dans une autre, on 
ÿ voit plus de richeffes, {oit dans les 
marbres, foit dans la Sculpture, foit 
dans les Peintures qui embelliflent 
les platfonds. : 
L'on atenu la mefine conduite dans 
 lAppartement d’enhaut. ar lois 


L 
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qu'on à monté l'Efcalier qui a deux 
rampes, l’une à droit & l’autre à 
gauche, & qu'on cft arrivé par la 
premiére dans le grand paillier, l’on 
entre dans fept autres piéces de plein- 
pied, qui fonttoutes diverfement or. 
nées de Peintures & de marbres de 
différentes efpeces. 

La premiére eft un Salon qui a 
cinq toifes & demie de long fur cinq 
Jr de large. Les bandeaux des 
portes & des feneftres font de mar- 
bre jafpé de blanc & rouge. Les em- 
brafeûres des portes & des fencitres, 
& les lambris qui fégnent tout au- 
tour, font de marbre blanc rempli 
par compartimens de marbres rou- 
ge & blanc, d'un autre marbre ver- 
daftre qu'on nomme de Campan, & 
qui vient des Pyrénées, & d’un mar- 
bre blanc & noir, 

La feconde, qui cft la Salle des 
Gardes, a les bandeaux de fes pot- 
tes & de fes feneftres d’un marbre 
qui vient de Bourbonnois, qui eft 
meflé de rouge, de blanc, de noir, 
& de jaune. Les embrafeüres & les 

Jambris 
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Jambris font de piéces de rapport de 

mefme marbre, & de petite Bréche 
|! fur un fond blanc. 

La troifiéme eft une Antichambre. 
Le marbre dont font faits les ban- 
deaux des feneftres & des portes, eft 
de celuy qu'on nomme Bréche. Les 
| Jambris & les embrafeûres font aufli 
| de rapport du mefme marbre, & d’un 
| aurre de couleur verte qui eftfurun 
| marbre blanc, 

La quatriéme eft une chambre or- 
née dans fes portes & dans {es fe- 
neîtres de marbre vert, brun & rou- 
ge, avec des taches & veines d’un 
vert de la couleur des Emeraudes, 
Les Ouvriers l’appellent vert d'Egy- 
pre, quoy-qu’il foit auffi tiré des Py- 
renées. Les lambris & embrafcûüres 
font de marbre blanc rempli par com 
païtimens d'un autre marbre d'Egy- 
pte, mais plus rou gceaftre, d’un autre 
marbre noir & blanc, & d’un beau 
marbre d'Agathe qui vient de Séran- 
colin & du cofté des Pyrénées. 

La cinquiéme, qui eft le grand 
Cabinet, eft de mefme grandeur que 
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la Chambre. Les bandeaux de {c$ 
portes & de fes feneftres font d'un 
marbre noir avec des veines jaunes. 
On le nomme Portoro, & vient aufli 
des Pyrénées. Les lambris 8 embra- 
feûres font de rapport du mefme 
marbre, de celuy qu'on nomme d'E- 
egypte & de celuy de Sérancolin, fur 
un marbre blanc. 

La fixiéme eft la petite Chambre 
3 coucher. Tout le marbre dont elle 
eft ornée eft de couleur de feu, avec 
des veines blanches, & fe nomme 
marbre rouge de Languedoc. 

La feptiéme eft le petit Cabinet 
qui a fes iffuës fur la grande Terraf{- 
fe pavée de marbre dontil a efté par- : 
Hé cy-devant. Les Chambranles des 

ortes & des feneftres font de mar- 
bre vert & rouge, avec des veines 
blanches qu'on appelle de Campan. 
Les embrafeüres & les lambris (ont! 
du mefine marbre, de celuy de Lan- 
gnedoc, & de celuy qu'on nommé: 
d'Egypte, rappottez par différens: 
compartimens {ur un marbre blanc. 

Toutes ces, piéces font parquetées) 


| 
| 
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de menuiferie; & les portes doivent 


! cftre de bronze doré travaillées à 


jour. Les platfonds doivent eftre en- 
tichis de Peintures par les meilleurs 
Peintres de l’Acadéinie Royale. Er 
comme le Soleileft la devife du Roy, 
l'on a pris les fept Planétes pour fer- 
vir de fujet aux Tableaux des fepr 
piéces de cét appartement; de forte 
que dans chacune on y doit repré 


: fenter les actions des Héros de l’an- 
| tiquité, qui auront rapport à cha- 
! cune des Planéres & aux acions de 
| Sa Majefté. On en voit les Figures 


| fymbolyques dans les ornemens de 
| Sculpture qu’on à faits aux corni- 
 ches, & dans les platfonds. 


DE l’autre cofté qui regarde PO= 
rangerie, cft un logement fembla- 
ble à celuy dont je viens de parler\ 
L'Efcalier n’eft pas fi grand que ce- 
luy du Roy, parce que la Chapelle: 
qui eft tout proche OCCUpE une pare! 
tie de la place. L'Appartement d'en: 


bas fert à loger Monféigneur le 


Dauphin! Il eft aufli orné .de dif- 
N ij 
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férens Tableaux dans les plafonds. 

L'Appaitement qui eft audeflus 
eft le logement de la Reine compo- 
fé d'un pareil nombre de Chambres 
que celuy du Roy- Elles font tou- 
tes reveftucs des mefmes fortes de 
marbres ;:mais rapportez, & mis les 
uns dans les autres de différentes 
maniéres., Les Peintures qui orne- 
ront les platfonds doivent aufli repré- 
{enter les actions des Héroines de 
l'antiquité, avec rapport aux fept 
Planéres, ie 


Lors que l’on a confidéré tous 
ces différens logemens, on peut {or- 
tir du Chafteau par le Veftibule qui 
regarde le milieu de la petite cour, 
& en paflant fous les Galleries voû- 


técs; fe rendre fur la g 


fe qui eft dans le Jardin à la face 
de tout le Palais. Elle contient cin- 
quante toifes de long {fur douze toi- 
fes de large. Mais avant que d'en-s 
trer plus avant dans les Jardins 8c4 
dâns le petit Parc, cette grande fa 
ge de baftiment qui ‘regarde le Par. 


grande Terraf-: 


] 
| 
| 
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terre d’eau, & les deux coftez qui 
font l'enceinte du Chafteau, méri- 
tent bien d'éftre confiderez , tant 
pour la grandeur majeftueufe de tou. 
te cette mafle, que pour la beauté 
des pierres dont elle eft baftie, le 
foin qu'on a pris à les bien tailler, 
& le choix qu'on a fait des Figures 
& des orñemens qui l’'embellifient. 


Defféin des Figures © des Bafreliefs 
qui ornent les trois Façades dy 
Chaflean de Verfailles du coffé des 
Jardins. 


F0 Façade principale qui regar- 
de le Parterre d’eau , eft ornée 
de trois Avaht-corps ou Balcons , 
ayant quatre colonnes chacun, ce 
qui a donné lieu d’y mettre douze 
Fioures; & ce nombre de douze à 
déterminé à y repréfenter les douze 
mois de l’année, d’autant plus qu’il 
convient particuliérement au Soleil 
qui fait le corps de la Devife du 
Roy. Les mois de Mars, d'Avril, 
de May, & de Juin font fur le Bal- 
con du Pavillon à droit. Les mois 


N ii 
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de Juiller, Aouft, Septembre, & 
Oétobre, font fur les Balcons du mi 
lieu de la Terrafle; & les mois de 
Novembte ; Décembre, Janvier, & 
Février font fur le Balcon du Pavil- 
lon à gauche. 

Dans les Bafreliefs qui ornent les 
deflus des croifées de cette Façade, 
font repréfentez de petits Enfans qui 
s'occupent à des éxercices convena= 
bles à chaque mois & à chaque Sai- 
{on. 

Dans les Clefs de PAppartement 
bas, l’on y doit repréfenter des tef. 
tes ou mafques d'hommes & de feni- 
mes, depuis l’enfance jufques à la 
derniére vieillefle; c’eft-à-dire de- 
puis douze ans jufques à cent ans 
ou environ, parce que l'année eft lis 
mage parfaite dela vie de l'homme. 


Du cofté du Jardin à fleurs, on ! 
a cû égard aux chofes que cette fa- 
ce regarde, qui font les fleurs de 4 
ce mefme Jardin, les fruits du Jar 
din de l'Orangerie, & la Salle de la 
Comédie qui fera baftie de ce cofté- 
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J: cela a donné la penfée de met- 
tre fur le premier Avant-corps où 
Balcon quatre Figures qui préfident 
aux fleurs, fçavoir Flore qui en eft 
la Déefle; Le Zéphire qui eft {on 
amant, & qui par la douceur de {on 
haleine fait fortir les Aeurs hors de 
terre au retotii du Printempss Hya- 
cinte favori du Soleil, & Clirie a- 
mante du Soleil, qui ont efté tous 
deux convertis en fleurs, 

Les Bafréliefs qui {ont au deflous 
de ces Figures dans l’étendut de cét 
endroit de la Façade, repréfententdes 
Enfans ou petits Amours qui s'occu- 
pent à drefler des Jardins, à planter 
& à cultiver des fleurs, & à en faire 
des guirlandes, 

Dans les Clefs des croifées de l’Ap» 
partement ou bas Eftage, il y aura 
des teftes de jeunes garçons & de 
jeunes filles couronnez de toutes for- 
tes de fleurs, 

Sur l’Avant-corps ou Balcon oppos 
fé, & qui eft à l’autre extrémité, font 
quatre Figures des Divinitez qui pré- 
fident aux fruits, fçavoir Pomone qui 

N ii) 
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eft la Déeffe des fruits, Vertummie 
qui eft fon amant, une des Nymphes 
Hefpérides ayant auprés d’elle un des 
Orañgers chargé d'Oranges d’or, & 
gardé par le Dragon, & la Nymphe 
Amalthée qui tient la Corne d’abon- 
dance. 

Dans les Bafreliefs, audefflous de 
ces Figures, font des Enfans qui plan- 
rent des Arbres, & qui cueïllent des 
fruits. 

Dans les Clefs des croifées de Pef- 
tage bas, on verra des teftes de jeu- 
nes hommes & de jeunes filles cou- ! 
ronnez de toutes fortes de fruits. | 

Sur lAvant-corps du milieu qui | 
a rapport à la Comédie, font quatre 
Figures repréfentant la Mufe Thalie ! 
qui préfide à la belle Comédie ; Mo- 
mus qui préfide à la boufonneric ; 
Terpfcore autre Mufe qui fe mefle 
de la danfe férieufe; & le Dicu Pan 
qui eft l’auteur de la danfe grotef- 
que. 

Les Bafreliefs qui font audcflus 4 
repréfentent des Enfans qui fe maf- 
quent, qui danfent, & qui fe divertifs | 
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fent en différentes façons qui con- 
viennent toutes à la Comédie. 

À cofté de cét Avant-corps il y a 
deux niches, dans l’une defquelles eft 
une Figure repréfentant la Mufique, 


lo, $ à 
& dans l’autre une Figure reprélen- 


tant la Danfe, parce que la Mufique 
& la Danfe font les véritables orne- 
mens qui accompagnent, la Comé- 
die. 

Dans les Clefs des croifées de l'ef- 
tage bas, on fera des teftes de Ricurs 
& de Satyres. 

Du cofté de la Grotte, l’on a eù 
aufli égard aux chofes que cette face 
regarde, qui font la Grotte, les Eaux 
des Fontaines qui font en veüëé de 
certe face, & la Salle des Feftins qui 
eft de ce cofté-là, 

Sur l’Avart-corps ou Balcon pro- 
che la Grotte, les quatre Figures qui 
y font pofées, font la Nymphe Echo, 
qui fut changée en rocher; Narcifle 
dont elle eftoit amoureufe ; Thetis & 
Galathée qui repréfentent les eaux 
qui font le principal ornement des 
Grottes. 


M 
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Dans les Bafreliefs font des Enfans 
qui fe jouënt dans Les eaux en plu- 
fieurs façons différentes. 

Dans les Clefs des Croifées de l’Ap- 
partément bas ,on y doit tailler des 
teftes ornées de coquillages , de co- 
rail, & de rocailles. 

Sur lAvant-corps & Balcon: op- 


polé, les quatre Figures font deux 


Dieux de riviéres, & deux Nymphes 
de fontaines. 

Dans les Bafreliefs font des Triom- 
phes marins de toutes fortes de fa- ! 
çons. 

Dans les Clefs des croifées de l’Ap- 


partement bas, l’on mettra des reftes 


de Dieux & de Nymphes de rivié- 
res, ayant les cheveux mouillez, & 
couronnez de joncs & de rofeaux. 
Sur l'Avant-corps ou Balcon du 
milieu, les quatre Figures qui y font 
repréfentent Ceres & Bacchus qui pré- 
fident au boire & au manger, Comus 
qui eft le Dieu des feftins & dés ré- 
joûfffances, & le Génie qui préfide 
à la Joye &'aux plaifirs de la bonne 
chere. 
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Dans les Bafreliefs font des En- 

fans qui font la débauche, & qui {e 
divertiflent. 

Dans les Clefs des croifées de 
l'Appartement bas on repréfentera 
des teftes de Silene, de Bacchantes, & 
de Satyres. 

A cofté de cét Avant-corps il y à 
deux niches, dans lefquelles on a mis 
une figure de Ganiméde & une de la 
Nymphe Hebé, qui font occupez l'un 
& l'autre à verfer à boire pour les 
Dieux. 


CE QU'IL FAUT OBSERVER 
dans le petit Parc, 


Pres avoir confideré ce qui 

regarde le Chafteau , l’on peut 
voir les Lie. & ce qui eft enfermé 
dans le petit Parc. Mais comme il y 
a une infinité d'objets qui attirent 
les yeux de toutes parts, & que l'on 
fe trouve fouvent embaraffé de quel 
cofté on doit aller, il eft bon de fui- 
vre l’ordre que je vas marquer, afin 
de voir chaque chofe de fuite plus 
commodément, & fans fe fatiguer. 


N v] 


re bretonne mt more 
Dit al e con LE re SRE POI EETS 


300  Defcription fommaire 
Bain de la Syrene. 
jf "On peut donc de cette grande 


Terrafle qui fair le devant du 
Chafteau, & qui le fépare d'avec 
le Parterre, defcendre du cofté de la 
Tour d’eau. D'abord, dans la premié- 
re allée, l’on rencontre le baffin de 
la Syrene, qui eft vis-à-vis les degrez 
de la Terrafle. Ce baffin à dix-fept 
toifes de long fur dix de large, & 
par les deux bouts fe termine en deux 
demi-ronds. Il eft nommé le bañfin 
de la Syrene, à caufe que la princi- 
pale figure qui eft au milieu repré- 
fente une Syrene qui jette l’eau par 
une grofle coquille qu’elle tient à fa 
en & que foûtient un Triton 
qui eft auprés d'elle. À cofté de ces 
deux figures il y a deux Enfans affis 
fur des Dauphins, le tout de bronze 
doré & d’un travail admirable. 


Grotte de Thetys. 


D E là on va dans la Grotte de 
Thetis. C’eftun maffif de pier- 
re de taille ruftiquement taillé par 
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dehors, qui a dix toifes en quarté 
mais qui par dedans cit enrichi d'u 
ne maniere toute particuliére de di- 
verfes fortes de coquilles, de congés 
lations , & de toutes les chofes con- 
venables à l’embelliflément d’une 
Grotte, Comme l’on‘a prétendu £- 
gurer par cette Grotte le Palais de 
Thetis, où le Soleil fe retire aprés 
avoir fini fa courfe, on voit dans la 
niche du milieu Apollon environné 
des Nymphes de Thetis, dont les 
unes luy lavent les pieds, les autres 
Jes mains, & les autres parfument {es 
cheveux. Dans les autres niches des 
coftez font des Chevaux avec des 


Tritons qui les panfent. Toutes ces 

figures font d’une beauté finguliére, 

& il y a tant de chofes dignes d’ef 

tre remarquées dans tout ce qui com- 

pole cette Grotte, que cét endroit feuk 

a donné lieu d’en faire une defcris 
| ption particuliére. 


Refervoirs. 


| 
| D E Ja Grotte on paf aux R& 
| frvois d'eau. Il y en a trois 


| 
| 
| 
| 


502 Defcription fommaire 


de fuite. La Tour d’eau, ou la grafe 


de Pompe, qui eft plus bas, proche | 


J’'Eftang, fournit d’eau à tous ces Ré: 
fervoirs. 


Baflins de la Couronne. 


E s Réfervoirs l'on defcend 

dans un grand Parterre de Ga- 
on. Ce Parterre a dans fon milieu 
une allée de dix toifes de large, qui 
du bañlin de la Syrene vient rendre 
à la Fontaine de la Pyramide. Aux 
deux coftez de cette allée, & au mais 
lieu des deux piéces qui compofent 


le Parterre, il y a deux baflins de fi- | 


gure ronde. Dans chacun de ces 
aflins eft une Couronne fermée 
foûtenuë par des Tritons & des Sy= 
renes, le tout de bronze doré. Du 
milieu de la Couronne & des fleu- 
rons dont elle eft ornée, il fort on 
me jets d’eau. 


Fontaine de la Pyramide. 


À Fontaine de la Pyramide eft 
ainfi nommée , à caufe de fa fi- 
gure; car le haut eft un gros vaie$ 
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qui fort d’un baflin foûtenu par qua- 
tre Ecrevifles qui fervent de confoles 
pofées dans un autre baffin plus lar- 
ge;.porté par quatre Dauphins. Ces 
Dauphins ont la tefte fur les bords 
d'un autre baflin que tiennent quatre 
jeunes Tritons qui ont une double 
queûé, & qui pofent dans un autre 
baflin encore plus grand , foûtenu 
par quatre confoles en forme de pied 
de Lion, & par quatre grands Tri- 
tons qui femblent nager dans le grand 
bañlin , dont les bords font de pierre 
& au niveau de la terre, avec un re- 
bord de gazon tout au tour. Ce Baf 
fin eft de figure quarrée, mais aron- 
die des quatre coftez. Il reçoit toute 
l'eau qui tombe avec abondance, & 
en forme d’une groffe gerbe, du vale 
qui eft tout au haut des baflins d’où 
elle retombe fucceflivement de lun 
en l’autre, comme par grandes na- 
pes, qui forment comme autant de 
cloches de eriftal qui s’élargiflent à 
mefure qu’elles defcéndént en bas, 


ezen 
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Caftade de l'Allée d'ecn. 


Rocue dela Pyramide, & à lé 

efte de l’Allée d'eau qui defcend 
à la Fontaine du Dragon, eft un grand 
baflin, dans lequel tomte une nape 
d’éau qui couvre comme d’un voile 
d'argent un grand Bafrelief de bron: 
ze doré, où l’on voit des Nymphes 
qui fe baignent. A cofté de ce Baf- 
relief il y en a d’autres qui repréfen- 
tent des D'vinitez des Eaux, & quel- 
ques Enfans. Ceux qui font en face, 
font feparez par de gros mafques qui 
jettent. de l'eau par la bouche, & qui 
reflemblent à des Faunes ou à des 
Satyres, dont on ne voit que la tefte 
& les pieds, comme fi le refte de 
lcurs corps eftoit enfermé dans la 4 
pierre mefme dont le bailin eftre- 
veftu. 


L’' Allée d'Eau. 


Nsuire de ce bain & tout 4 

u le long de l'allée, il ya deux ! 
rangs d’auties petits baflins de fon- 
taincs de différentes figures, polez ! 


du Chafféau de Verfailles. 304 
fur deux bandes de gazon qui fépa- 
tent cette allée en trois; en forte 
‘qu'outre celle du milieu, il y a ert- 
core deux contre-allées. Dans cha- 
cun de ces baflins eft un groupe de 
trois Enfans qui portent d’autres baf- 
fins faits en maniére de guéridons. 
Mais ce qui cft digne d’eftre remar- 
qué , eft l’agréable difpoñtion de 
tous ces Enfans, & leurs différentes 
actions. Car comme de chaque cof- 
té de lallée 1l y a fept groupes de 
ces Enfans difpofez d’efpace en ef- 
pace, les deux premiers de ces grou- 
pes que l’on trouve vis-à-vis l’un de 
l'autre repréfentent de jeunes Tri- 
tons qui portent de grandes coquil- 
les en forme de baflin pleines de co- 
rail & de divers coquillages. 

Les feconds font trois jeunes En- 
fans qui portent un baflin rempli de 
diverfes fortes de fruits. 

Les troifiémes font deux Amours, 
& au milieu d'eux une jeune Fille, 
Ils foûtiennent enfemble une corbeil- 
le pleine de fleurs. 

Les quatriémes font trois jeunes 


306 Deftription fommairé 


Enfans qui portent un baflin rempli | 


de fruits, & appuyé fur le tronc d’un 
arbre. ; LA 

Les cinquiémes font trois autres 
Enfans appuyez contre un piedeftal 
fur lequel eft un baffin : ils tiennent 


de 


des tambours de bafque, des Flütes, | 


& des Flageolets, 
Les fixiémes font trois petits Sa- 


tyres, qui ont fur leurs teftes des ! 


corbeilles pleines de fruits, 
Les feptiémes, ui font tout au 
bas de l'allée, font de jeunes Ther- 


mes, c'eft-à-dire trois figures d’en- | 
Fans qui n’ont que la moitié du corps | 


au naturel; le refte depuis le ventre 
en bas fe terinine éñ forme de {ca- 
bellon ou piedeftal que l’on nomme 


ordinairement Guaine dans ces fortes | 


de figures. 


Tous ces divers Enfans font de 


bronze doré, de mefme que les fleurs | 
& les fruits dont les Baflins & les # 


Corbeilles font remplies ; pour le ref 


te il eft de bronze. Du milieu de 


chaque corbeille ou baflin s’éleve ! 


un gros jet d'eau qui baigne lest 
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fleurs & les fruits, & rerombe dans 
les bafins où font pofez les pieds des 
enfans. Les tapis de gazon font gar- 
nis des deux coftez, depüis un des 
baflins jufques à l’autre, de plufieurs 
vafes de cuivre peints & dorez, & 
remplis de petits arbrifleaux verts: 


Fontaine du Dragon. 


U bas de cette allée il y a un 

{ À grand baflin rond qui a prés 
de vingt toifes de diametre. Au mi- 
lieu eft un Dragon qui leve la tefte 
en haut, & qui par la gueule vomit 
l’eau d’une groffeur & d'une hauteur 
fürprenante.Quatre Dauphins & qua- 
tre Cygnes femblent nager autour 
de luy. Les Cygnes portent chacun 
un petit Amour : Il y en a qui font 
aimez d’arcs &c de fléches, & qui 
paroiffent vouloir tirer {ur le Dra- 
oon; & d'autres qui en ont peur, & 
qui fe cachent le vifage de leurs 
mains. Le tout eft de bronze doré. 
Une des grandes beautez. de cette 
allée, eft qu'eftant au bas proche la 
Fontaine du Dragon, & regardant 
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en haut, l’on voit tous ces groupés 
d’Enfans former une agréable pers 
fpéétive, dont le point de veüé fe 
termine dans cette grande chûte 
d'eau qui eft au bout, & qui a en- 
core audeflus d'elle la Fontaine de 
la Pyramide, dont l’eau fait des ef. 
fets admirables. Et de mefme quand 
on cft au picd de la Pyramide, l’on 
confidere avec plaifir la Fontaine du ! 
Dragon quitermine l’autre extrémité : 
de cette mefme allée. 


Fontaine dn Pavillon. 


D E ce baffin l'on va dans unpe2 
tit Bofquet qui joint l'allée 
d'eau, dont je viens de parler, du 
cofté de la Tout d’eau. Au milieu 
d'un Cabinet de verdure eft la Fon= 
taine du Pavillon. Elle eft ainfinom- 
mée à caufe de quatre jets d’eau qui 
fortent de la gueule de quatre Dau« 
phins de bronze, qui font aux qua- 
tre angles d’un grand baflin, & qui 
venant à fe raflembler par le haut 
au gros jet du milieu, forment une 
cfpece de Pavillon. 
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Ces cinq jets {ont accompagnez de 
quatre autres qui fortent de quatre 
vafes pofez au milieu d’autant de 
baflins qui font dans les quatre an- 
gles du Cabinet. L'eau de ces jets 
va fe décharger dans le bafin du 
milieu par quatre mafques de bronze 
qui la vomiflent dans des coquilles, 


L’' Allée dn Berceau d'eau. 


| 
| U fortir de ce ‘petit bois l’on 
entre dans un autre qui eft à 
| l'oppofite. Au milieu de ce bois eft 
une longue allée,agréable par l'ombre 
& la fraifcheur de fes arbres, mais 
encore plus par une infinité de jets 
d'eau, qui jaliffant des deux coftez 
| de derriére une banquete de gazon 
| ornée de vafes de porcelaines, font 
| un berceau d'eau , fous lequel on fe 
| promene fans en eftre mouïllé. Aux 
deux bouts de cette allée il y a deux 
gros vafes de porcelaine d'où {or- 
tent plufieurs jets d’eau qui termi- 
nent lalongueur du berceau, & for- 
ment comme deux cabinets en pas 
| villon, 
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Le Marars, 


! À ï 
PRES avoir traverfé l'allée ! 


de la Cerés, l’on trouve dans ! 


un petit bois le lieu qu’on appelle 
le Marais. C'eft un grand quarré 
d’eau, au milieu duquel eft un gros 
arbre fi ingénieufement fait, qu'il 
paroift naturel. De l'extrémité de 
toutes fes branchés fort une infinité 
de jets d’eau qui couvrent le Ma- 
rais. Outre ces jets il y en a encore 
un grand nombre d’autres qui jalif- 
fant des rofeaux qui bordent les cof- 
tez de ce quarré, le font paroiftre 


| 


un véritable Marais. Aux quatre coins | 


font quatre Cygnes dorez, qui fem- 
blent avoir fait leur nid dans les ro- 
feaux , & qui jettent une quantité 
d’eau confidérable. Aux deux bouts 
de ce quarré d’eau font deux en- 
foncemens où l’on monte par des 
marches de gazon. Au milieu de 
chacun de ces enfoncemens il y à 
une grande Table ovale de marbre 
blanc de. douze pieds de long foûte- 
auË par un picdeftal de quatre çon- 
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foles de marbre jäfpé. Sur chaque 
Table il y a une corbeille de bronze 
| doré remplie de fleurs au naturel, de 
laquelle fort un gros jet d'eau qui 
retombe dedans, & s'y perd fans 
mouïller la table ; en forte que quand 
| on y mange, on a le plaifir de voir 
élever cette fontaine au milieu de 
tous les mets, fans que l’eau tombe 
deffüs, ni qu'on puifle en recevoir 
aucune incommodité. Âu milieu des 
allées des coftez il y a aufli des en- 
foncemens quiont plus de trois toi- 
fes de profondeur fur plus de fix toi- 
{es d'ouverture, où fur des marches 
de gazon font élevées de longues 
Tables de marbre blanc avec trois 
Gradins audeflus, de marbre blanc 
& rouge en forme de crédence pour 
{ervir de buffets. Elles font portées 
par quatre confoles qui finiflent en 
pates de Lion. De ces Gradins jalif- 
fent plufieurs jets d'eau, dont la 
chüte forme des napes qui retom- 
bent par cafcades jufques fur la ta- 
ble fans la mouiller; l’eau qui en 
fort aufli par divers ajuftages, forme 


| 
{ 
| 
| 
| 
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des vafes, des éguiéres, des verres; 
& des carafes qui femblent eftre de | 
cryftal de roche, garnis de vermeil ! 
doré, 


Le Theatre, 


U Marais l’on entre dans un 

autre pctit bois qui eft vis - à - 
vis, où par des allées difpofées a- 
gréablement on trouve ce qu'on ap- 
pelle le Théatre. C’eft une grande 
place prefque ronde, qui a environ 
vinot-fix toifes de diametre. Elle 
eft féparée en deux parties. La pre- 
miére contient un demi cercle, au- 
tour duquel font élevez trois mar- 
ches en forme de fiége pour fervir 
d'Amphitéatre , qui eft environné 
d’allées couvertes d'Ormes {ur le de- 
vant, & de paliflades de charmes 
derriére. L'autre partie qui eft éle- 
vée d'environ trois à. quatre pieds , 
eft le Théatre. Il s’éleve dans le fond 
par un petit talus de gazon qui laif£. 
fe des pañlages pour les Acteurs; & 
dans la paliffade qui l’environne, il 
ÿ a quatre grandes Niches remplies 


a 
à] 


| 
| 


l 
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de bañlins de fontaines ruftiquement 
travaillez. 

Dans ces baflins, il y en à d’au- 
tres plus élevez où font aflis des en- 
fans qui fe joûent, les uns avec un 
Cygne, les autres tiennent un Gri- 
fon, les autres une Ecrevifle, & les 
autres une Lyre, le tout de bronze, 
& d’où fort de l’eau en abondance, 
Entre ces quatre niches, font trois 
allées qui s’enfoncent dans le bois, 
& forment trois perfpéctives d’une 
beauté toute nouvelle, Car le miliew 
de chaque allée eft comme un caz 
nal de quatre à cinq toifes de large, 
reveftu des deux coftez de divers co: 
quillages, avec un glacis de gazon 
qui borde les deux contre-allées qui 
font terminées d’un cofté par: des 
paliflades de charmes, & de l’autre 
le long du canal, par de petits! ar- 
brifleaux verds, avec des pors de 
porcelaine pleins de diverfes fleurs 
d'efpace en efpace. Ces canaux ne 
font pas remplis d’une eau tranqui- 
le & paiñble:! ce font plufeurs'caf- 
cades qui tombent les unes dans les 


0 ] 
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autres, & qui tirentleur fource d'u 
grand baflin de coquillages élevé fur 
ttois autres au bout du canal. L'eau 
qui en fort par grandes napes, vient 
enfin jufques fur le derriére du Théa- 
tre, oùaprés avoir paflé par des cou- 
lettes, elle finit dans trois baflins 
qui font vis-à-vis de ces longues caf- 
çades. : 

Il y a encore aux deux coftez 
du Théatre joignant l'Amphithéatre 
deux baflins, d’où s’élevent deux lan- 
ces d’eau ; & du bord du Théatre 
tombent deux grandes napes d’eau 
l'une far l'autre, quille féparent de 
Lorcheftre. Mais ce qui eft le plus fure 
prenant, eft la quantité des jets d’eau 
qui s’élevent du milieu de ces ca- 
naux & des coftez des allées, lef- 
quels forment une infinité de figu- 


res d’éau toutes différentes. Car tan+ { 
toft chaque! canal paroïft une lon: | 


gue allée d'eau en forme de berceau, 
ornée de plufieurs gros jets d'efpace 
en efpace; Tantoft ce font. comme 
plufieurs paliffades de lances de cryf- 
gal qui féparent les canaux &e les als 


? 
| 
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Îées en plufeurs autres allées; Tan- 
toft ce font des grilles d’eau accom- 
pagnées de petits chandeliers ; Tan- 
toft ce font des aicrettes qui s’éle- 
vent à la hauteur ‘e arbres ; Enfin 
l’eau jaillit de ces lieux en fi grande 
abondance, & en tant de maniéres 
différentes, qu’il eft impoflible d’en 
pouvoir comprendre les divers effets 
qu'en les voyant. 

Lors qu'on fort de ce lieu, on 
trouve en face une fontaine vis-4- 
vis l’entrée du Théatre, & enfoncée 
dans la paliffade de l'allée qui y con- 
duit. Il y a un Amour de bronze 
affis fur un Dauphin: il femble vou- 
loir tirer une fléche du carcois qui 
eft fur fes épaules; & au lieu de flé- 
ches, il en fort un gros jet d’eau. 
Le Dauphin qui le porte, verfe de 
l’eau en abondance dans trois co- 
quilles de bronze, d’où elle fe ré- 
pand en quatre autres femblables, & 
enfuite dans deux grands baflins faits 
de coquillages tres- rares, & d’où 


-'élevent quatre jets d’eau. 


O ij 
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Balfin de Ceres." 


MN fortant de ce bois l'on trouve 
Jun autre grand baflin qui fépare 
l'allée de la Cerés, d'avec l'allée de 
traveres C’eft le Bain de Cerés ; 
l'un des quatre qui environnent les 
bofquets, & où fous différentes fi- 
gures on doit repréfenter les quatre 
Saifons. Le Printemps pat, Flore, 
l'Éfté par Gerés, l’Automne par Bac- 
<chus, & l'Hyver par Saturne: 


eMontacne d'Eau. 


: U-pre x A de l'allée de traverfe 

& du mefme cofté que le Théa- 
ce, ily a un auttc petit bois qui 
conduit la Montagne d'eau : il et 
divifé par plufieurs allées qui font 
différentes figures. ILy eh acinq qui 
aboutiffent à un mefme centre. El- 
Les font bordées des deux coftez d’un | 
treillis qui foùcient une paliffade de 
Chevréfeuïlle.. Ce treillis eff difpe- 
:{E d’une maniére toute particulière : 
il y a des niches d'efpace en efpace, 
& une corniche parle haut, fur las 
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uelle on voit une infinité de pots 
de porcelaine remplis de diverfes 
fleurs qui font un effet admirable 
contre les grands arbres qui leur fer- 
vent de fond. 

Du bas de chaque niche s'éleve 
un jet d’eau; & tout le long de la 
paliflade il ya de chaque cofté des 
coulettes , ou petits canaux bordez 
de gazon & de coquillage, avec des 
petites chûtes ou bouïllons d’eau. 

Le lieu où ces allées fe terminent 
eft une efpéce de Salon de figure 
ronde paliffadé, & orné comme les 
allées. Entre chaque allée il y a une 
niche recouverte par enhaut avec 
une efpéce de fronton, & au milieu 
du Salon un grand baflin de Fon- 
taine où retombe l’eau, qui en jaillif- 
fant forme comme une groffe Mon- 
ragne. Certe eau qui fe répand du 
baffin par cinq différens endroits vis- 
à-vis des allées forme cinq grandes 
napes qui tombent au pied du baf- 
fin. De ce Salon l’on voit au bout 


-de chaque allée une niche dans la- 


quelle il y a des baflins reveftus de 
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diverfes coquilles, & d’où fortent 
des jets d’eau du milieu de plufeurs 
pointes de rochers & de coquillages. 
Ces niches font palliffadées de Che- 
vrefeuïlle, & difpofées de mefme que 
le Salon, ayant encore devant elles 
chacune deux autres fontaines dans 
les coins des cinq allées qui condui- 
fent à la Montagne. 


Baffin de Flore. 


A U fortir de ce lieu on trouve 
J un autre baflin d’eau dans la 
mefme allée de Cerés, & dans l’en- 
droit où elle eft croifée par.un autre 
allée de traverfe : on l'appelle le Baf- 


fin de Flore. 
La Salle des Feffins. 
D) Aws l’autre bois qui fuit ce- 


luy de la Montagne eft le lieu 
qu'on nomme la Salle des Feftins. 4 
C’eft une place d’une fort grande ! 
étenduë environnée d’arbres, & re- ‘ 
veftuë tout au tour de gazon. Sa fi- 
gure eft plus longue que large. Elle | 
ae cinquante-cinq toifes de longueur, 
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fur quarante de large. Le milieueft 
comme une IJfle fermée d’un foflé 
d'eau, avec des ponts qui avancent 
& reculent d’une manière toute par 
ticuliére. Il y a en quatre endroits 
de la place qui environne l’Ifle qua- 
tre baflins d’eau, & quatre autres 
aux quatre coins de l'Ifle. De ces 
baflins & de plufieurs endroits des 
foflez il fort 73. jets d’eau. 


Bafin d’ Apollon. 


à ds je ce bois l’on va gagner la 
grande allée du bas du petit 


Parc, au milieu de laquelle , & vis- 


d-vis l'allée Royale, qui eft la grande 
allée du milieu, eft le baflin d’Apol- 
lon. Il eft repréfenté dans un cha- 
riot tiré par quatre chevaux, & en- 
vironné de quatre Tritons & de qua- : 
tre Baleines, le tout de bronze. Ce 
baflin eft un quarré long arondi dans 
chaque face. Il a foixante toifes en 
un fens, & quarante-cinq toiles 
de l’autre. De là on voit un autre 
baflin qui fait la tefte du grand 
Canal : mais avant que d'y alles 
O üüj 
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il faut voir Le refte du petit Parca 
L'Ifle. 

N remontant vers le Chafteair 
: EL fur la main droite, entre l'allée 
Royale & l'allée de Bacchus,on trou- 
ve la grande piéce d’eau, ou l’Ifle 
quia plus de cent trente toifes de 
dong fur plus de foixante toiles de 
large. 

Baflin de Saturne. 


Rocue de là, entre l’allée de 
Bacchus, qu'on appelloit Pallée 
des cinq Jets, & celle de traverfe, 
‘eftun autre baffin de fontaine qu'on 
nomme le baflin de Saturne. 


Les Bofquets. 


E ce baflin l’on peut entrer 

; danses deux Bofquets. Ils font 
féparez par la grande allée du mi- 
lieu, & font compofez par compar- 
timens de plufieurs petites allées &c 
cabinets. Au milieu de chaque bof- 
se il y a un baflin de fontaine, 
'où s’éleve un piedeftal qui porte 
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un autre baflin dont les bords font 
de pierres congelées de différentes 
couleurs. L'eau qui fort du milieu 
de ce baflin par la bouche d’un gros 
Mafque de bronze ‘doré, retombe 
par napes déchirées le long de ces 
différentes pierres dans le baflin d’en- 
bas ; & c’eft aux quatre coins de ces 
deux bofquets que font les baflins 
des quatre Saifons dont j'ay parlé. 


Bain de Latone. 
U deflus de ces Bofquets, en 


montant vers le Chañeau, il y 
a deux grandes piéces de gazon qui 


font renfermées entre deux rampes 


qui forment le fer à cheval ou demi- 
lune, qui eft en face du Chafteau. 
C'eft dans ce grand efpace qu’enfer- 
me le Fer à cheval qu'eft le baflin de 
Latone. Elle eft de marbre blanc a- 


vec fes deux enfans auprés d'elle. 
L'on voit autour d'eux des Païfans 
._& des Païfanes changez en grenouil- 


les de différentes maniéres. Ces fr- 
gures font de bronze de mefme que 


_Vingt-quatre grenouilles qui envi 
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ronnent les bords du baflin, & qui 
toutes jettent de l’eau en tres-gran- 
de abondance. Il y a au milieu de 
chacune des piéces de gazon, deux 
autres baflins de fontaine où font de 
jeunes Païfans aufli demi-grenouil- 
les qui jettent de l’eau, & autour de ! 
ces bäflins il y a des Lézards & des ! 
Tortuës, le tout de bronze. 


Baflin de Bacchus. 


À ns la mefme allée de traver: 
_# fe, qui eft au bas de ces piéces 
de gazon, & à l'endroit où elle eft ! 
coupée par l'allée qui defcend, eft 
le quatriéme baflin des Bofquets, | 
qu'on appelle le baflin de Bacchus , 
il eft de la mefme grandeur des trois 
autres. 


Le Labyrinthe. 
P R£'s de là eft le lieu qu'on 


nomme le Labyrinthe, parce que 
c’eft un endroit compofé d'une in- 
finité de petites allées tellement mef 
1é:s les unes dans les autres, qu'il eft 
malailé de les fuivre, & ne {6 pas 
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égarer. Mais fi l'on fe trouve emba- 


raffé par le choix qu'on doit faire 


de ces différentes routes, l'on eft 
agréablement occupé par la quanti- 
té des fontaines & des jets d’eau qui 
s'y rencontrent. On a mefne choifr 
pour l’'embeliflement des fontaines» 
des fujers qui eftant moins {érieux 
que ceux dont Jj'ay parlé , puffent 
contribuer davantage à donner du 
plaifir & de la joye en les confidé- 
rant. Car on a tiré des Fables an- 
ciennes trente-neuf fujets rous diffé- 
rens, qu'on a repréfentez fous des: 
Figures fi naturelles, & fi bien ex- 
primées, qu’il eft malaifé de rien 
faire de mieux en ce genre-là. 

La defcription en feroit trop lon- 
gue pour eftre mile éxaétement dans 
un recit aufff fommaire que celuy- 
cy. On en verra bientoft une aufii 
ingénieufe que le fujet le mérite, & 
dont le feul nom de l'Auteur {uffi- 
roït pour la rendre recommandable. 
Je diray feulement icy quelles font 
les Fables qu'on a repréfentées , &c 
en les nommant par ordre, je mar- 
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‘queray le chemin qu’on tient d'or< 
dinaire pour les voir fucceflivement: 
les unes aprés les autres, fans pañler { 
deux fois pat un mefme endroit. : 


La premiére Fontaine 6ft celle du 

Duc & des Oifeaux. 

La 11. Le Cocq & la Perdrix. 

‘La 111. Le Cocq & le Renard. 

La rv. Le Cocq & le Diamant. 

La v. Le Chat pendu & les Rats. 

La vr. L’Aigle & le Renard. 

La vrr. Le Geay & les Paons. 

La vrii. Le Cocq & le Cocq- 
d'Inde. 

Ea 1x. Le Paon & la Pie, 

La x. Le Dragon, l’Enclume, & la 
Lime. 

La x1. Le Singe & fes petits. 

La xr1. Le combat des Animaux. 

La x111. La Poule & les Pouflins. 

La x1v. Le Renard & la Gruë, 

La x v. La Gruc & le Renard. 

ÆEa xvr. Le Paon & le Roffignol. 


La xvrr. Le Perroquet & le Singe. 


La xvryrr. Le Singe Juge. 


La xix, Le Rat & la Grenouille, - 


dn Chaffean de Verfailles. : 31$ 

La xx. Le Liévre & la Tortue. 

La xxr. Le Loup, & la Gruë, 

La xxrr. Le Milan & les Oifeaux. 

La xxzrr. Le Singe Roy. 

La xxrv. Le Renard & le Bouc. 

La xxv. Le Confeil des Rats. 

La xx vr. Les Grenouïlles & Jupiter, 

Ea xxvri. Le Singe & le Char. 

La xxvzir Le Renard & les Rai- 
fins. 

Ea xxrx. L'Aigle, le Lapin, & 
l'Efcarbort. 

Ea xxx. Le Loup &le Porc-Efpic. 

Éa x x x 1, Le Serpent à plufieurs 
teftes. 

La xxxzr. Le Souriceau, le Chat, 
le Cochet. 

La xxxrrr. Le Milan & les Co- 
lombes. : 

La xx xxv. Le Dauphin & le Singe. 

La xxx v. Le Renard &le Corbeau. 

La xxxvr. Le Cigne & la Grué. 

La xxxvrr. Le Loup &la Tefte. 

Laxxxvirx Le Serpent & le Porc- 
Efpic. 

La xxx1x. Les Canes & le petit 

Barbet ou le Goufre. 
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Du Labyrinthe on peut aller à 
l'Orangerie, dont la beauté & celle 
des arbres qu'elle contient, méri- 
tent une defcription à part. Enfuite 
remontant en haut, & pañlant par le 
Jardin des fleurs, l’on voit le Par- 
terre d’eau qui eft devant le Chaf- 
teau. Il eft compofé de cinq gran- 
des piéces & de deux autres, qui 
toutes enfemble font un comparti- 
ment de figures extraordinaires. Lors 
u’il fera achevé l’on y verra une in- 
dire de différens jets d'eau, avec 
quantité de figures qui feront une 
des plus grandes beautez de cette 
Maifon Royale. 


DV; GRAND PARC. 
‘E petit Parc dont je viens de 


parler eft environné d’un autre 
qui eft divifé par quantité de routes. 
& de grandes allées bordées de dif- 
. férens arbres. Une des chofes les plus 
confidérables qu'on y puifle remar- 
quer eft le grand Canal, qui com- 
‘mence au bout du petit Parc vis-d- 
vis l'allée Royale, & çnviron à qua 
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rante toifes du baflin d’Apollon. Il 
a trenre-deux toifes de large fur huit 
cens toifes de long. A latefte de ce 
Canal eft une piéce d'eau dont la 
figure eft octogone. Il y a quatre 
coftez tirez en ligne circulaire & trois 
autres en ligne droite, le quatriéme 
{e joignant au Canal. Cette piéce a 
{oixante-dix toifes de diamètre. Par 
devant elle fépare le petit Parc d’a- 
vec le grand, & la partie oppofée 
{e joint comme j'ay dit au Canal, 
qui à l’autre extrémité finit par une 
autre piéce d’eau de deux cens toi-=. 
fes de long fur cent toifes de large. 
Il eft craverfé dans le milieu par un 
autre grand Canal large de quarante 
toifes, qui d'un cofté conduit à Tria- 
non, & de l’autre cofté à la Mefna- 
geric. 

LA eMESNAGERIE- 
L A Mefnagerie eft un lieu où l'os 

voit tout. ce qui peut rendre la 
vie champeftre agréable & divertif- 
fante par la nourriture des Animaux 
de routes fortes d’efpeces. Dans une 
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grande cour à main gauche font les 
écuries , les étables, les bergeries, &e 
tout ce qu'on appelle la baflecour. 

Le petit Palais a fa cour particu= 
liére au bout d’une grande avenuë 
d'arbres. Le principal logement eft 
de figure oétogone, & ne contient 
qu'un Salon, qui cft feulement ac- 
compagne par le devant de deux pe- 
tits pavillons, au milieu defquels eft 
üne rampe de marches qui conduit 
a un veftibule, & en fuite dans le 
Salon. 

Ce Salon eft entouré d’une cour 
aufli de figure oétogone , fermée de 
grilles de fer qui la féparent de fept 
autres cours. Ce Salon eft aufli en- 
vironné d’un Balcon, d’où l’on voit 
ces fept cours qui font remplies d’u- 
ne infinité d'Oifeaux tres-rares, &c 
d'une. quantité incroyable d’Ani- 
maux étrangers & fauvages de rou- 
tes les efpeces. 


TRIANON. 
L ‘AuTRrEe Maifon quieft à l’op- 
-pofire au-delà du: Canal, & à 
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main droite en fortant de Verfailles, 
eft Trianon. Ce Palais fut regardé 
d’abord de tout le monde comme 
un enchantement : car n'ayant efté 


| commencé qu’à la fin de l'Hyver, il 


fe trouva fait au Printemps , comme 
s’il fuft forti de terre avec les fleurs 
des Jardins qui laccompagnent, & 
qui en mefme temps parurent dif- 
pofez tels qu’ils font aujourd'huy, &c 
remplis de toutes fortes de Fleurs, 
d'Orangers, & d’arbrifleaux verts. 

L'on pourroit dire de Trianon!, 
que les Graces & les Amours qui for- 
ment ce qu'il ya de parfait dans les 
plus beaux & les plus magnifiques 
ouvrages de PArt, & mefme qui 
donnent l’accompliffement à ceux de 
la Nature, ont elté les feuls Archi- 
tectes de ce lieu, & qu'ils en ont 
voulu faire leur demeure. 

L'on y arrive par une grande al- 
lée. Sa face extérieure a foixante- 
quatre toifes, avec un enfoncement 
en forme d’une demi-ovale, de plus 
de vingt toifes de long. Au milieu 
de l’ovale eft la principale porte de 
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fer avec deux baluftrades aux coftez, 
qui fe joignent à deux petits pavil- 
Jons qui ferment l'entrée. 

Par cette principale porte on en 
tre dans une cour prefque ovale, 
cftant feulement quarrée à droit & 
à gauche par les faces de deux corps 
de logis féparez de celuy du milieu, 
dont l’un fert pour les Seigneurs, & 
l’autre eft le logement ordinaire du 
Concierge du Chafteau. 

Ces corps de Logis ont chacun 
douze toiles en quarré, & font ac- 
compagnez de cours féparées, & 


d’autres pavillons qui font les encoi- | 


gnures de toute la face de la Mai- 
fon. Ceux qui vont voir ce Chafteau 
entrent ordinairement par la cour du 
Concierge, d’où l’on pañle par une 
porte grillée dans fa grande cour 
ovale. Car celle-cy, outre la prin- 
cipale entrée, a encore quatre ou- 
vertures ou portes de fer, dont 
deux fe communiquent dans les 
cours des aïles entre La grande por- 
te & les gros pavillons; & les deux 
autres dans le Jardin entre les mef- 
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mes pavillons & le principal corps 
de logis. 

Cette cour a plus de vingt toifes 
dans fa longueur , fur quinze toifes 
de profondeur. Le Chafteau et en 
| face qui a quatorze toifes de long , 
| furfixà fept toifes delarge. Sur l’en- 
tablement il y a une baluftrade char- 
gée de quantité de vafes, & toute la 
Couverture forme une efpece d'a- 
mortiffement, dont le bas eft orné 
de jeunes Amours armez de dards 
& de fléches, qui chaffent aprés des 
Animaux. Audeflus il y a plufieurs 
vafes de porcelaine difpofez de de- 
gré en degré jufques au faifte du baf- 
| timent, avec différens Oifeaux re- 
| préfentez au naturel. Les Pavillons 
| qui accompagnent le principal corps 
_ de logis, font embellis de la mefine 

maniére, & ont rapport au deffein: 

qu'on a eû de faire un petit Palais 
d’une conftruction extraordinaire, & 
commode pour pañer quelques heu- 
res du jour pendant le chaud de 
| JEité, Car ce Palais n’a qu'un feul 
| étage; & lors qu'on a monté fept 
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iarches pour entrer dans le veftibu- 
le, l’on trouve un Salon dont tou | 
tes les murailles fonc reveftucs d’un ! 
ftuc tres-blanc & tres:poli avec des 
drnemens d'azur. La Corniche qui 
regne autour, & le platfonds, font 
auf ornez de diverfes figures d’azur 
{ur un fond blanc, le tout travaillé 
à la maniére des ouvrages qui vien: 
nent de la Chine, à quoy les pavez 
& les lambris fe rapportent, cftant 
faits de carreaux de porcelaine. 

Ce Salon qui a vingt-deux pieds 
de long fur dite da large, fe 
communique des deux coftez à deux 
Appartemens égaux, qui font com- 
pofez chacun d'une chambre, d'un 
éabinet où eft joint une voliére en 
faille, & d'une garderobe qui à fes 
dégigemens. Ces chambres & ces 
cabinets font de mefme qe le Salon 
d'un blarc de fine, mais ornez de 
différentes mañiéres. 

Tous ces Heux ont leur vec & 
leur fortie fur un parterre en terraf- 
fe, où vis-à-vis des chambres l’on 
Voit quatre jets d’eau qui jailliffent, 
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fort haut du milieu de quatre baf- 


fins élevez fur des piedeftaux, 

De ce parterre l'on defcend dans 
un autre jardin qu’on pourroit avec 
raifon nommer le féjour ordinaire du 
Printemps ; car en quelque faifon 
qu'on y aille il eft enrichi de routes 
fortes de leurs, & l'air qu’on y ref 
pire eft roûjours parfumé de celles 
des Jafmins & des Orangers fous 
lefquels on fe promene, Mais com- 
me dans toutes les diverfes faifons 
on y voit des changemens extraot- 
dinaires & furprenans, foit dans la 
diverfité des fleurs , foit mefme dans 
la difpofition du lieu ; il faut remet- 
tre à une autre fois à en faire une 
defcription plus particuliére ; & ce- 
pendant laifler juger à ceux qui ver- 
ront tous ces beaux lieux, s’il y en 
a plus délicieux & de plus agréa- 
bles, 
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PLAN DU CHASTEAU 
ET DU PETIT PARC 
DE VERSAILLES. 
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Les Réforvoirs. 

La grande Pompe, ou la Tour d’ean, 
Baflins de la Conronne. 
Foñtaine de la Pyramide. 
Caftade de l'allée d'eau. 
L' Allée d'eau. 

La Fontaine du Dragon. 
Fontaine du Pavillon. 
L’Allée du Berceau d'can, 
Le Maras. 

Le Théatre, 

Baffin de Cerés. 
Montagne d’eau. 

Baffin de Flore. 

La Salle des Fefins. 
Baffin d’Apollon. 

L'Ifle on la grande Piéce. 
Baffin de Saturne. 

Les Bofquets. 

Baffin de Latone. 

Baffin de Bacchus. 

Le Labyrinthe. 
L'Orangerie. 

Le Parterre d’eau. 
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DESCRIPTION 
LA GROTTE 
| DE VERSAILLES. 


| 1: y a deux fortes de Grottes: les, 
unes {ont des ouvrages de la Nas 
| ture, & les autres des ouvrages de 
| l'Aut:-&c coinmelArt:ine: Êrr j4 
| maisrien de plus beau que quand il: 
| imite bien la Nature: aoffi la Natu- 
| fe ne-produit rien def rare, que 
lors qu'il fémble que l'Art ya mis 
la main, Ceux qui iont cù affez de 
| Curiofité pour entrer dans les Grotz: 
tes de Tibiran, qui font dans:les Py- 
tenées , én -ont remarqué trois, qui 
Ont comme un À ppartement ‘com 
plet, &ioù l'on voit une imitation 
afléz jufte de ces riches otnemens 
| Pij 


320 : Déferiprion de la Grotte 
dont-l'onpareles lambris &les plat: 
fonds des chambres les plus fuperbes. 
Car les voûtes de ces lieux Br 
rains font enrichies de plufieurs, ro- 
fes de criftal; & dans les coltez il y 
a des efpeces de pilaftres formez par 
la congélation des eaux, dont les 
goutescdefcendant duhaut de là voûr 
re par-différens-intervales, ont rhar- 
qué les canelures qu'on y. voit. Entre 
ces-pilaftres il paroift comme des.ni- 
ches remplies de certaines figures auffi 
d'éaux :congelées;:qui tiennent Jicu 
delftatuës; .& quiien auroient encore 
plus l'apparence, fi Le Hazard &1la 
Nature avoient pu éxécurer ce qu'ils 
femblent avoir eû “deffein de faire: 
mais Comme ils travaillent aveuglé- 
ment, on fe-voir ni propoution ni 
fimetrie dans cciçqu'ils fonc. 7C'eft 
pourquoyla Nature, pourréparer ces 
defaüts, employc :fouvent dans: fes 
produétions la:richefle de la matiére, 
& (la. variérésdes-couleurs dont” elle 
eft maiftrefle::- ue À fit 9fAiNO HOË 
«L’Arteft pauvre de foÿ: maisvoyant 
elair-dans ce qu'il-fair;& eftant con 
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duit par la Raifon quil'éclaire, il tra 
vaille avec ordre. Il imite tout ce que 
la Nature-produir, &’lors qu’il veut 
faire un ouvrage accompli, il ’aflor 
cie avec elle pour travailler de con- 
cert: la Nature fournit la matiére, & 
l'Art luy donne la forme. ; 

On peur dire de Verfailles que c’eft 
un lieu où PArt travaille feul, & qué 
la Nature femble avoir abandonné 
pour donner occäfion au Roy d'y 
faire paroiftre par une efoece de créa: 
tion, fi j'ofe ainfi dire, plufieurs ma- 
gnifiques ‘ouvrages, &. une ‘infinité 
de: chofes extraordinaires ; mais qu'il 
n'y a point d'endroit dans route certe 
Royale Maifon, où l'Art ait réufli plüs 
heureufement que dans la Grotte de 
Thetis. 

Ce lieu, dont la forme eft quat= 
sée,eft baiti proche le Palais, du 
cofté dela Tour: d’eau. C’eft un maf 
fif de pierre taillée ruftiquement, & 
Ouvert par trois grandes arcades fer- 
mées de portes de fer d’un ouvrage 
encore plus ihgénieux que riche. Il 
ya au‘haut dé Ja potte du milieu un 
P ii 
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Soleil d'or, dont les rayons fe rés 
pandant de toutes parts, forment les 
barreaux de fer. qui font les trois 
portes de ce lieu; & comme elles 
{ont toutes tournées vers le Cou- 
chant, on voit fur le foir , quand le 
Soleil vient à les éclairer, que cét ot 
feçoit un nouveau luftre, & que ces 
feints rayons paroiflent de véritables 
traits de lumicre. 

Trois grands Bafreliefs ornent la 
face de ce baftiment. Celuy du mi- 
lieu repréfente le Soleil qui defcend 
dans la mer. Les deux autres font 
remplis de Tritons & de Syrenes qui 
fe réjouiflent de fa venuë. Ilyen a 
encore d’autres plus petits de forme 
ronde, où font les Amours des eaux 
qui fe joùënt fur des Dauphins; tout 
cela pour marquer en quelque forte 


l'intention de celuy qui a donné le 
deffein de tout cét ouvrage. | 
Car pour juger mieux de fa beau- 
té, & avec quel efprit toutes chofes 
y font conduites, il faut fcavoir qu'on 
a prétendu figurer le Palais de The- | 
tis, où le Soleil fe rétire aprés avoit 


| 
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fini {à courfe, & communiqué fa lu- 
miére à toute la certe. 

Pour répondre à l'idée qu'on peut 
avoir de la demeure de Thetis, que 
les Poëtes ont feinc eftre la Déefle 
de la mer, il falloit fans doute for- 
mer un Edifice qui ne patuft point 
bafñti de la main des hommes, mais 
par la Nature; au milieu des eaux, 
d’un ordre folide, embeli d'une mas 
niére convenable à fa fituation, & 
enrichi de ce qu'il y a de plus prés 
cieux dans la Mer. 

Tous ceñx qui ont voulu faire des 
Grottes dans les Palais & dans les 
Maifons de plaifance , n'y ont pas 
toûjours bien réufli. Ils ont cru que 
pour avoir des lieux frais pendant 
les chaleurs de l’Efté, il falloit choi- 
fir des endroits fous terre, les ornet 
de ftatuës, & de tour ce que PArt 
peut inventer de plus riche. D'autres 
en ont fait au bout des allées, qu'ils 
ont reveftuëés de pierres ruftiques , & 
de peintures agréables. Ces derniéres 
font proprement ce que les Italiens 

appellent Loges, qui font des Cabi- 
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nets commodes pour fe repoler, & 


goufter le frais, Les peintures y con- 
viennent bien, & les rendent plus di- 
vertifflans. C’eit ainf que font ceux. 
que Raphaël a peints dans Rome, 
comme les Loges du Palais Ghif. 
Mais il eft aifé de juger que les ro- 
cailles ; ni les coquillages n’ont nul 
rapport avec les: Tableaux; c’eft fe 
moquer de la Nature, & la défigurer, 
au lieu d’en vouloir faire une belle 
imitation. Pour celles que l’on fait 
dans les lieux foufterrains, elles {e- 


roient plus tolérables, fi l’on n’y mef- ! 


loït-point des Ouvrages trop ache- 


vez, & quin y conviennent pas; néan- ! 


moins il y a encore à redire, en 
ce qu'elles ne font pas d’un grand 
ufage, parce que la fraifcheur y ef- 
tant quelquefois exceflive, & l’air trop 
humide & mal fain ; l’on n'y eft pas 
fitoft entré, qu'on defire d’en fortir 
pour refpirer un air plus doux. 

La Grotte de Verfilles eft faite 
pour y demeurer aufli long-temps 
qu'on peut le fouhaiter fans y fouf- 


frir l'excés du froid. Et cependant | 
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edmme elle ne reçoit.le jour que par 
Les-trdis-portes qui en font l'ouver- 
tufé; ohne peut point dire que ce 
foir une Loge ni uñ Cabinet, puis 
qu'elle a toutes les apparences d'une 
Grotte taillée dans un rocher, mais 
ornée par les mains des Divinitez qui 
lhabirent, Car elle cft -difpofée ide 
telle maniére, que vis-d;vis. des trois 
portes il y. a trois enfonçcemens fépa- 
rez par deux maflifs ou gros piliers 
ifolez. Et quoy-qu'ilsfoient faits pour 
fouftenir la voûte, on voit qu'ils y 
fontauflipour l'ornement; & que l'en: 
foncement du milieu eftant le prin 
cipal endroit où -Apollon.ya fe reti- 
rer, les deux autres qui font à cofté 
font deftinez pour fes chevaux. 

Ainf cei lieu n’a de lumiére que 
celle qui entreparles portes ; & com- 
me .c'eft un air qui vient de dehors, 
& qui fe rafraifchit en paflant conti 
nuellement par les ouvertures , il eft 
doux & ferein, ce qui fait qu'on ne 
fe lafle. jamais d'y demeurer; parce 
qu'ourre la beauté du lieu, on y joûñc 
£nçore d'une.veüé , qui eft d'autant 
P v 
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plus agréable, que fe trouvant ref. 
ferrée dans les ouvertures des Portes, 
on voit comme autant de riches Ta- 
bleaux ; où la Nature elle-mmefme re- 
prefente dans une perfpeétive admi- 
rable, le parc & les colines qui l’en- 
vironnent. | | 

© Mais pour y faire paroïftre toutes 
les marques d'une Grotte naturelle , 
& extraordinaire en mefme temps, il 
n’y a rien où l’Art n'ait eù foin de 
cacher fon travail autant qu’il a pu; 
& mefine pour mieux imiter la Na- 
ture, ilen à émprunté tout ce qu'il | 
a jugé propre à compofer les diffé- | 
rens Ouvrages dont ce lieu eft em | 
beli. 

Il eft pavé de petits cailloux ronds 
fi unis & fi égaux, que le choix en 
eft tout particulier. On ne s'eft pas 
contenté de les bien arranger les uns 
auprés des autres, on les a divifez par 
compartimens, & feparez par des ban- 
des de différens marbres. 

Tout autour de la Grotte regne 
un Zocle de pierre ruftique qui fert 
de fondement & de bafe à cout lé 
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difice, & qui repréfente parfaitement 
bien un véritable rocher. Mais com- 
me ce lieu eft l2 demeure des Divi- 
nitez, & qu'il n’y a rien qui ne foit 
enrichi, ce Zocle eft formé par com- 
partimens de diverfes fortes de pier: 
res, & tout le refte de la Grotte eft 
bafti de Nacre de perle, & femble 
n’eftre fait que d’une feule piéce; 
qu'on a voulu embelir par une in- 
finité d'ornemens, dont la variété des 
entrelas & des figures n'eft pas moins 
agréable que la diverfité des coquil- 
lages dont ils font formez. 
L'entrée qu'on peut dire fervir 
comme de Veftibule ou d’Avant- 
Grotte aux trois autres qui font plus 
enfoncées, eft divifée en trois parties 
qui font trois arcades, dont les voù- 
tes font en croifées d'Opives. 
Comme on a voulu repréfenter la 
Grotte d’une Divinité, on l’a parée 
le plus richement qu'on a pu; mais 
d’une richefle convenable à un lieu 
fitué au milieu de la Mer, & de cho= 
fes qui croiflent dans les eaux. Car 
on fuppofe que la Nature luy a don: 
P vj 
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né fa premiére forme, & que les 
Déelles qui l'habirent l'ont parée de 
tous les ornemens qu’on y voir, & 
dont elles- mefines ont fait comme 
de riches Tableaux peints & brodez 
d’une maniére toute particuliére. En 
effet fi les Anciens qui ont toüjours 
fait l'honneur à leurs Dieux de leur 
attribuër l'invention de toutes cho- 
fes, euflent voulu donner la gloire 
de cette nouvelle forte de travail à 
quelqu'une de leurs Divinitez , ils 
n'auroient fans doute jetté les yeux 
que fur Thetis: mais quoy- qu'ils 
ayent cét avantage d’eftre Inventeurs 
de plufeurs Arts, ils n’ont point con- 
nu certe façon de peindre. Ils ont 
fait des Tableaux avec les couleurs 3 
ils en ont fait de pierre de rapport, 
qu'on appelle Mofaïque; ils ont fceû 
la Marqueterie & l'Art de repréfen- 
ter des figures par l’aflemblage de 
petites piéces de bois de différentes 
couleurs. Ils ont encore peint avec la 
foye & l'aiguille, & fait des Ta- 
bleaux de broderie, mais nous ne 
voyons pas qu'ils fe foient jamais fer: 
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vis de coquillages comme l’on a faic 
icy. On peut dire que c'eft une in- 
vention nouvelle, dont il ne paroift 
rien de fi parfaitement achevé que 
dans cette Grotte; foit dans le choix 
de toures les diverfes coquilles, & des 
autres chofes qui conviennent à un 
lieu tel que celuy-là ; foit dans l'or- 
donnance & la difpofition des orne- 
mens, foit dans la naturelle repré- 
{entation des figures que l'on y a 
faites. 

Quand on ne regarderoit cét Ou- 
v'age que comme un travail com- 
pofé de différentes fortes de pierres 
& de coquillages arrangez enfem- 
ble avec une juftefle inimitable, & 
un amas tres-rare de petrifications ; 
d’émaux, de croiflances, de Nacre, & 
de Corail,on trouveroit qu'il y a de 
la richefle dans le choix de ces bel- 
les productions de la Nature. Mais 
fi l’on confidere l’induftrie avec la- 
quelle on à fi bien fceû les employer, 
on verra qu'elle furpañle de beau- 
coup la richefle & la rareté de la ma- 
tiére, 
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Du haut de la premiére Arcade du 
milieu pend un morceau de roche 
de mer couronné de diverfes fortes 
de coquilles, dont Îles unes ont un 
éclat femblable à celuy de FOpale, 
& les autres font marquetées comme 
une peau de Tigre. Au bout de ce 
morceau de roche il y a une croif- 
fance des Indes qui forme une ro- 
fe , à limitation de celles qu’on voit 
aux lambris des plus magnifiques Pa- 
Jais. 

Dans les quatre Angles de cette 
voûte font divers paneaux renfer< 
mez par une bordure faite de mor- 
ceaux de roche, de coquillages , & 
de marcaffites. Le fonds des quatre 
paneaux les plus proches du milieu 
de la voûte eft bleu, fur lequel il y 
a un Soleil formé de petites coquil- 
les jaunes, dont le luftre eft fi vif, 
qu'elles femblent d'or, & fervent à 
relever par leur couleur & par leur 
éclat ce qu'il y a de bien ordonné 
dans tous les autres ornemens. 

Trois Fleurs-de-lys de ces mefmes 
coquilles accompagnent ce Soleil ; 
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qui eft couronné d’une couronne fer- 
mée & faite de Nacre & d’autres 
coquilles tres-rares. Entre les cadres 
qui enferment les Fleurs-de-lys, on 
voit des poiffons volans faits de dif- 
férentes fortes de coquilles, & élevez 
en bofle; & afin qu'ils paroiflent en- 
core plus détachez, le fonds eft brun, 
& fait de petites coquilles grifaftres. 
Audeflous des paneaux où font les 
Soleils & les Feurs-de-lys, il y en a 
d’autres dont le fonds eft d’un é- 
mail bleu : là on voit plufieurs for- 
tes de poiflons repréfentez au natu- 
rel. Tous ces différens paneaux ont 
leurs bordures de Nâäcre avec des 
entrelas compofez de grandes co- 
quilles qui viennent du cofté du 
Nort. 

Les deux autres voûtes qui font 
aux coftez de celle du milieu, font 
auffi formées par des croifées d'O- 
gives qui les féparent en quatre an- 
gles, dont tout le fonds eft d’une 
pierre rouge, & divifé en plufieurs 
compartimens bordéz d’un rang de 
grandes coquilles & d’un autre rang 
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c plus petites. Un morceau de:ro: 
che d'où fortent des -branches de 
Corail, pend au milieu de la voûte 
en façon de cul-de-lampe. Aux qua: 
tre coftez font quatre grandes co- 
quilles faites de plufieurs coquilla- 
ges; entre lefquelles font. de dou- 
bles LL compofées de perles fur un 
fonds bleu : elles font couronnées; 
& tout au tour l’on voit fur un fonds 
d'Amétiftes des poiflons & d’autres 
animaux aquatiques. 

Du milieu de chacune de ces deux 
voütes & de ces morceaux de roche 


garnisdecorail, pendun grand chan- 


delier qui fert de luftre, mais qui eft 
fait avec un artifice tout-fingulier. 
C'ett un globe d’azur fur lequel font 
trois branches pofées en triangle, & 
qui fe joignant-par le haut, forment 
trois Lyres garnies de leurs cordes 
de fil d’or. Elles font d'azur de mef- 
me que le globe, mais bordées de 
petites coquilles jaunes qui font com- 
me un filer d’or. Parle bas-elles font 
enrichies de grands feuillages de Na- 
cre avec de grofles perles qui mar- 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


de Verfailles. ‘354 
aquent le milieu des feuilles. Ces Ly- 
res font attachées :enfemble par le 
haut avec des feftons de divers co- 
quillages, & couronnées d’une cou- 
ronne d’or ; & du bas il fort fix Dra- 
gons faits de Nacre. Leur queué en- 
vironne le globe d'azur, & à voir 
leurs aîles étendués, on diroit qu'ils 
fe foûtiennent en l'air, & pourroient 
voler s’ils n’eftoient retenus par d’au- 
tres feftons qui leur pendent fur le 
col, & les enchaifnent. Ils tiennent 
dans leur gueule chacun un chan- 
delier fait de plufieurs grandes co- 
quilles qui fervent de baubéches pôur 
mettre des bougies la nuit, & d’où 
quand on veut il fort au lieu de bou- 
gies autant de jets d’eau qui s'éle- 
vent jufqu’à la voûte. 

Un ancien Auteur a dit que la 
Lyre d’Apollon eftoit de trois cou- 
leurs, fçavoir d'or par le haut, bleuë 
dans le milieu, & noire par le bas; 
pour fignifier que le Soleil peint tout 
l'Univers, l'or repréfentant le Ciel, 
le bleu l’eau & l'air, & le noir la 
gerre, Mais je trouve que celles -cy 
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font bien plus fignificatives par les 
deux couleurs de bleu & de jaune, 
dont la premiére repréfente tout ce 
ui eft enfermé dans la Sphére uni- 
verfelle du monde, où nos yeux ne 
découvrent qu'une male bleuë éclai- 
rée des rayons du Soleil, qui font fi- 
gurez par ces filets d’or. 

Les deux corps folides qui foû- 
tiennent la voûte, & qui ont rapport 
aux trois arcades des portes eftant 
élevez fur des plans en forme dé 
croix, repréfentent de chaque cofté 
autant de pilaftres, dont l'Impofte 

di regne tout au tour doit éftre con: 
Adere comme d'un ofrdré tout par: 
ticulier qui n'eft point travaillé de 
la main des hommes. 

Contre chaque pilaftre qui fait fa. 
ce tant du cofté des portes que dans 
Je milieu dela Grotte, il y a Un grand 
baflin de marbre jafpé & taillé en 
coquille de prés de cinq pieds de 
large fur plus de trois pieds de faillie, 
foûtenu de trois confoles,qui ont pour 
ornement & pour fupport une co 
quille, le tout de marbre blanc & noir. 
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Le champ du pilaftre eft fait de 
petites coquilles brunes, & fa bor- 
| dure eft d’un rang d’autres groffes 
coquilles. Dans le milieu eft un pa- 
neau d'Ametiftes, où font deux gran- 
des LL à fleurons, entrelaflées & 
| faites de perles, avec une couronne 
compofée de Nacre & de coquilles 
| jaunes. La bordure de ce paneau eft 
| de grofles coquilles qu'on nomme 
| porcelaines, & d’autres petites co- 
| quilles en limaçon. 
Audeflus eft un mafque de figu- 
l re grotefque : fa coëffure eft bizar- 
re; il porte un panier rempli de fruits 
& de fleurs de divers coquillages , & 
de fa bouche tombe un bouillon 
d’eau dans Le baflin qui eft audeflous. 
Aux deux coftez du mafque font 
attachez deux grands feftons de fruits 
& de fleurs. Ils font foürenus parun 
Triton & par une Syrene, fi natu- 
tellement figurez, qu'on peut dire 
que s’il y a quelque chofe dans cet- 
te Grotte où l'Art ait parfaitement 
imité la Nature, c’eft dans la repré- 
fentation de ces figures demi-hom- 
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me où femme, & demi-poiflons. Car 
felon l'idée que nous pouvons avoir 
de ces fortes de Monftres marins 
dont les Poétes ont tant parlé, & 
que quelques Hiforiens meéfines af 
feürent avoir efté veûs en plufieurs 
endroits de l’Ocean, on diroit en | 
Voyant ceux-cy qu’ils font de véri- ! 
tables habitans de la mer, lefquels | 
comme fujets de Thétis viennent ! 
embelir ce lieu, & le parer de fef | 
tons. Il femble qu’ils fe foient olif- 
fez contre la roche qui les foûtient , ; 
& qui en cét endroit compofe, un 
paneau plus ruftique que les autres, 
pour fervir comme d'arriére-corps au 
Pilaftre. Jufqu’à leur ceinture ils ! 
font couverts de petites coquilles , 
qu'on appelle moulettes blanches , 
mais arangées avec tant d'égalité, 
qu'elles repréfentent parfaitement 
une peau , dont le grain eft un peu 
gros, ou plütoft comme de petites 
écailles qui n'empefchent en aucune 
maniére qu'on ne remarque la pro- 
portion de toutes les parties de leur 
corps. On voit jufques aux nerfs & 
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aux mulcles les plus délicats ; en for 
te qué la fculpture la plus artifte- 
Iment travaillée, ou la nature mefime 
nc feroit pas un plus bel effet, tant 
l'Ouvtier a bien fceù donner à faf- 
gure la groffeur néceflaire pour y dif 


| pofer ces petits coquillages, & en 


conduire l’arangement avec l'artifice 
qu'on y voit. Le refte du corps qui 
fait les cuifles & les jambes , {e ter- 


| mine en une double queué de poif- 
| fon couverte d’écailles de Nacre, & 
| dont les extrémitéz & les nageoires 


font de coquilles de mer & de rivié- 
res, mais fi bien taillées, qu’elles 


| femblent de véritables queuës de 


oiflons. Leuts cheveux font de ro- 
che d'Angleterre, dont la couleur 
brune repréfente des cheveux natü- 
rels.- ED 29 
Les Tritons foùtiennent ‘d’üne 
main les feftons, & de l’autre une 
conque , dé laquelle en foufflant ils 
font ‘fortir un gros jet d'eau, qui 
tombe dans la coquille de marbre, 
Les! Syrenes font dans la méfrne dif. 
pofition ; hormis qu'au lieu de con- 
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ques, elles portent, les unes un Dau- 
phin, les autres quelqu’autre cfpece 
de poiflon qui vomit aufli de l’eau 
dans le baflin. 

De forte qu'on voit des deux cof- 
tez de cette Giotte aux coins dés ar- 
cades, fix Tritons & fix Syrenes au 
naturel, qui jettent de l'eau dansles 


bains; & toutes ces figures {ont ! 


difpofées d’une fi belle maniére, 
qu'encore qu'elles faflent une mef= 
m: action, leurs atrirudes néanmoins 
font fi variées, qu'on découvre dans 
toutes les parties de leurs corps, & 
dans leurs mouvemens une infinité 
de différentes beautez. Elles font 
toutes reveftucs de femblables écail- 
les ; excepté les Tritons qui font aux 
quatre extrémitez de la Grotte, dont 
les queués ne font pas de Nacre com- 
me celles des autres, mais de coquil- 
les moindresen beautés ce she 


ble avoir efté fait pour marquer quel- 
que différence entre ces habitans.de 
la mer. ; 

Ce n'eft pas toûjours la richefle 
de la matiére, ni la grandeur du tra- 
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wail qu'il faut confidérer dans un 
Ouvrage, c'eft l'Efprit & la belle 
Idée de celuy qui l’a conduit; eftant 
| certain que plus l'efprit paroift déta- 
ché du fecours de la Nature dans 
quelque Ouvrage que ce {oit, plus 
cér Ouvrage eft digne d’admiration. 
Il n'y auroir rien d’extraordinaire 
dans cette Grotte, fi tous les com- 
partimens en eftoient peints & en- 
richis d’or: mais c’eft une chofe bien 
plus merveilleufe, d'avoir fans or & 
fans couleurs repréfenré par un af- 
femblage de différentes coquilles tout 
ce qu'on y a figuré, & de voir que 
| toutes ces petites piéces {ont fi ingé- 
nieufement arrangées, que leurs cou- 
leurs naturelles font un mefme effet 
que le mélange & l’artifice de la 
peinture. C'eft pourquoy il ne faut 
pas s’éconner, fi je m’arrefte fur cha- 
que partie, parce que la grande va- 
riéré qui s’y rencontre faifant la beau- 
té & la richefle de ce lieu, il n'y a 
rien que je ne doive remarquer pour 
donner une entiére connoiflance de 
tout l'Ouvrage, & pour faire de cette 
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Grotte une véritable Image, qui ne 
feroit pas parfaite , fi je ne faifois un 
détail de toutes les chofes qui en dé- 
pendent. 

Il y a donc aux deux bouts de cet= 
te Grotte deux grandes niches, dont 
l'Impofte eft de roche de graiïflerie 
avec des croiflances à crefte de cocq 
des Indes. Le dedans de la nichë eft 
Par compartimens, où fur un fonds 
bleu font différens entrelas qui en-# 
ferment des rofes de Nacré fur un ! 
autre fonds touge; & l'endroit qui À 
forme la clef, eit un mafque bizar- | 
re & fait de plufieurs grandes coquil. à 
les. * Deux Staruës de marbre blanc, À 
& d'un travail admirable rempliflent 
<es deux niches: l’une de ces Statués ! 
repréfente la Nymphe Galathée ; & 
l’autre le Berger Acys. 

Aux coftez de chaque niche il y 
a deux grands paneaux remplis, de 
deux glaces de miroir qui montent 
jufqu’à la corniche; & danses deux 
angles qui font le quarré audeflus 
de la: mefme niche, on voit fur uñn 
“fonds brun des limaçons faits de pe- 
rites 


de Verfailles. 361 
üres coquilles, & qui fortant chacun 
d’une grofle Notile de Perfe femblene 
cheminer, tant ils font naturellement 
repréfentez. 

Entre la corniche & le cintre de 
la voûte, il y a fur un fonds brun 
deux Cornes d’abondance renverfées, 
d'où fortent des fruits & des fleurs. 
Les bouts de ces deux Cornes envi- 
ronnent une Lyre pofée fur un Zocle 
ruftique , ayant d’un cofté un arc & 
un carquois plein de féches, & de 
l'autre une javeline & un flambeau, 
dont la flame eft repréfentée par plu- 
fieurs branches de Corail. Au haut 
du cintre font attachez plufieurs fef. 
tons de fruits & de fleurs, dont les 
extrémitez pendent par gros bou= 


| quets. 


| reveftuc, 


La corniche qui regne autour eft 
faite de petrifications & de groffes 
coquilles toutes couvertes de bran- 
ches de Corail rouge, ce qui caufe 
un cffct merveilleux fur le fonds de 
Nacre dont toute cette Grotte eft 


Les Arcades des Grottes des deux 
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coftez, font par le devant compofées 
ruftiquement de divers’ coquillages, 
de petrifications, d'ametiftes, & d’au- 
tres fortes de pierres; & dans l'en« 
droit qui forme les clefs des cintres 
font des mafques de différentes for- 
ges : Mais l’arcade de la Grotte du 
milieu comme eftant la princi ale; 
ft plus riche ; car elle eft ra de 
paneaux diverfement ornez avec un 
mafque qui marque le milieu du 
cintre. Peur le deffous de l'arcade, 
il eft pareil à ceux des deux autres, 
dont le fonds eft blanc, fur lequel il 
a deux rangs d'entrebas de couleur 
bleué- bordez de coquilles jaunes, & 
qui environnent pluficurs rofes de 
différentes façons, Ces entrelas font 
féparez comme deux morceaux de 
broderie par trois rangs derces bel- 
les porcelaines qui font: tachetées, 
& par d'autres coquilles de différens 
tes efpeces. 
| Audeffous de la corniche, & fur 
| le corps qui formeune efpece ‘de pir 
laitre, il y a fur un fonds blanc trois 
grandes! glaces de miroirs énvirons $ 
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nées d’encrelas d’émail bleu, rebor- 
dez de jaune, & feparez les uns des 
autres par des rofes & des fleurons. 

La Grotte du milieu eft de figure 
quarrée : fa voute en croifée d'O- 
give eft bordée d’une bande de pier- 
resrouflaftres meflées de groflés co- 
| quilles, & dans le milieu il yaune 
refpece de rofe faite de croiflances de 
mer. 

Les quatre paneaux du milieu qui 
‘forment quatre triangles, font d’un 
Ouvrage ruftique, & dans lefquels il 
‘ à quatre ronds, dont deux font 
remplis de doubles LL couronnées, 
(& les deux autres de Fleurs-de-lys, 
le tout de coquilles jaunes far un 
fonds bleu. A cofté de chaque rond, 
il ya de grofles coquilles des Indes 
hommées Bourgos , d'où fortent des 
limaçons faits de petites coquilles 
hoires. 

Comme cette Grotte fe communi- 
que à deux autres par deux arcades 
ui font derriére les corps folides 
Le Jay parlé, & qui fouftiennent 
a voüte , les paneaux qui font au- 
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dellus de ces arcades, ont leur fonds 
bleu chargé d’un Soleil, & de deux 
oifeaux aquatiques de differentes ef- 
peces , & fairs de diverfes coquilles 
qui en repréfentent parfaitement bien 
le plumage. 

Les paneaux qui font les coftez 
des arcades {ont ornez d’entrelas & 
de rofes fur un fonds bleu ; & dans 
les embrafures dontle fonds eft blanc, 
il ya de chaque cofté trois miroirs 
pofez l'un {ur l’autre, & entrelaffez 
de la mefme maniére que ceux qui 
font aux coftez des trois principales 
arcades. 


a eh om er 


Au fonds de cette Grotte on voit! 
une grande niche , dont la clef def 


Varc repréfente un mafque fait del 


pluñeurs grofles coquilles. Les deux 


coftez de la niche font de coquilles! 


blanches , de mefme que le deflous 
du cintre, qui eft orné d’entrelas de 
couleur bleuë , bordez de diverfes 
coquilles, & meflez de rofes : & dans 
les paneaux des coftez, {ont des fef= 
tons attachez à d’autres rofes, & qui 
tymbent par gros bouquets. Tou 
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tes paneaux font enfermez par des 
bordures ruftiques faites de plufieurs 
petrifications & coquillages. 

Dans le fonds de la niche & à la 
hauteur de l’Impoite paroift comme 
dans le creux d’un rocher, un Vicif- 
lard qui repréfente Le Dieu d’un fleu- 
ve : d’une mainil tient un aviron fait 
de Nacre, & de l’autre une urne à 
demi renverfée , fur laquelle il cft 
appuyé. De ce vafe fort un torrent 
d'eau , qui aprés s’eftre répandu à 
l'entour de la roche où ce Vicillard 
eft couché, retombeplus bas, & for- 
me une grande nape de criftal, fem- 
blable à un voile de gaze d'argent 
qui couvre le rocher, & qui s'étend 


| derriére les figures qui font devant. 


Ce Vicillard eft repréfenté tour 

, nud : fon corps cft formé de ces pe- 
| tites moulettes blanches, &travaillé 
de la mefme maniére que les Tritons 
& les Syrenes. Sa barbe eff faite de 
petites coquilles noires, & fes che- 
veux de mefme couleur, font envi- 
ronnez d’une couronne de jonc & 


| de branches de corail, 
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Les deux autres Grottes des coftez 
font de forme ovale : leurs voûtes 
faites en dôme ont le fonds de pierre ! 
ruftique, enrichi tout autour d’entre- ! 
las & de guillochis de Nacre, re- 
bordez de coquilles jaunes ; & dans | 
les enctelas il y a des Fleurs-de-lys ! 
jaunes, {ur un fonds bleu, & au def 
{us plufeurs oifcaux formez de dif- ! 
ferens coquillages. d 

Aux milieu de chacune de ces vou- ! 
tes eft un gros cordon de relief fait | 
de Nacre de perle, qui renferme une 
efpece de rofe faite de plufieurs bel- 
les coquilles, & de laquelle fortent 
des croiffances des Indes & des bran-\ 
ches de corail. Du milieu de cette # 
rofe pend un carquois de lapis enri- 4 
chi de feuïllages & d’autres ornemens | 
faits de Nacre. Il eft rempli de fle-{ 
ches empances de Nacre, & cou-!| 
ronné de branches de laurier. Aux! 
quatre coftez du carquois font atta- 
chez quatre arcs de Nacre qui {oû- 
tiennent dans leurs extrémitez huit 
grandes coquilles, qui fervent la nuit} 
à mettre des bougies, & d’où quand 
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of veut fortent dés jets d’eau com- 
me de celles dont j'ay déja parlé, 
Dés extrémirez de ces arcs pendent 
dés feftons de fleurs faits de divers 
coquillages: 

Les paneaux qui font audeflus des 
arcades des coftéz.ontunfonds brun, 
& dans le milieu 1l y a un mafque 
de coquilles plus précieufes que les 
autres, où font attachez des feftons 
de differentes fleurs aufhi de coquil- 
les tres-rares, & qui retombent fur 
deux bordures rondes de Nacre de 
perle, qui enferment de doubles LL 
fur un fonds bleu. 

Aux quatre coftez font quatre ni- 
ches d’une moyenne grandeur, dont 
le fonds de diverfes pierres & de co= 
quilles brunes eft divifé par com- 
partimens. Le deflus de impot 
forme une grande coquille renverfée 
& artiftement travaillée de differens 
coquillages de plufeurs couleurs. Le 
paneau qui eft audeffus des niches; 
€ft fait de ces petites coquilles jau- 
nes qui font coinme un fonds d'or , 
fur lequel il y a dans le milieu une 
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Fleur-de-lys de Nacre, & à cofté 
deux oifeaux de differentes efpeces. 
Ces quatre niches font remplies 
de petits rochers compofez de plu- 
fieurs fortes de croiflances de corail 
rouge & blanc, de marcaflires, & de 
differentes pierres. : Et parmi les poin- 
tes de ces rochers on voit une inf- 
nité de petits oifeaux qui font un ra- 
mage tres-agréable par l'effet de l’eau. 
Au fonds de chacune de ces deux 
Grottes, il y a, comme dans celle 
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du milieu, une grande niche, dont ! 


les coftez &le dedans font de pierres 
ruftiques & de coquilles noires, qui 
fervent de différens fonds aux orne- 
mens qui font deflus. 

Le haut de cette niche, au deflus 
de l’Impofte , eft rempli d’une gran- 
de coquille renverfée , & formée de 
divers coquillages , ayant aux deux 
coftez deux Limaçons de Nacre for- 
tant d'une grofle coquille. 

Vis-a-vis des arcades qui fe com- 
muniquent à la Grotte du milieu, il 
y a une autre orande niche, dontles 
coftez & le cintre font de coquilles 
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blanches , & ornez d’entrelas & de 
rofes. 

Le fonds de cesniches elt divifé 
en plufieurs paneaux, dans lefquels 
font des oifeaux de divers coquilla- 
ges, mais figurez fur lenaturel; car 
la plufpart desoifeaux, & des autres 
animaux qu'on a repréfentez dans fa 
voüte, & dans les autres endroits de 
cette Grotte, ont efté faits d'aprés 
ceux que le Roy fait nourrir dans la 
Mefnagerie de Verfailles, qui tous 
font tres-rares, & peu connus en ces 

aïs. 

Il feroit bien difficile de vouloir 
exprimer avec quel art & quelle en- 
tente tous ces divers ornemens font 
compofez, parce que leur beauté & 
leur richefle confiftant dans le choix 
& dans larangement des coquilles ; 
dont les grandeurs, les couleurs & 
ks figures font toutes differentes , 41 
faut en voir route la compofñtion 
pour bien juger des raifons qu'on a 
cüc: de les difpofer de la maniére 
qu'elles font : Mais cependant quel- 
que génie, & quelque belle invention 
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qui paroifle en tout ce que j'ay dé- 
crit ,» iln'y a rien de comparable à | 
l'ordonnance & à l'exprefion du fu- 
jet qui eft repréfenté dans les trois. 
grandes niches de cette Grotte. 

Sept grandes figures de marbre’ { 
blanc rempliffènt celle du milieu. 
Il y a mille chofes dignes d’eftre con- 
fiderées dansce beau groupe, où l'on 
peut remarquer tout ce que la {cul- 
pture eft capable de faire de plus ac- 
compli.. Mais je ne m’arrefteray qu'à 
parler en généraldes principales par- 
ties, afin de ne pas ofter à ceux qui 
ks verront le plaifir de découvrir 
eux -mefines routes les beautez que ! 
la fcience & l’induftrie des Ouvriers. 4 
y a répanduës. ; 

Ces figures repréfenrent Apollon: | 
environné des Nymphes de Thetis ;. 
dont les unes luy lavent les pieds , | 
les autres les mains, & les autres pat 
fument fes cheveux. Il eft aflis fur 
un rocher ; n'ayant pour tout vefte- 
ment qu'un grand manteau qui luy 
couvre une partie du corps. La Nym- 
phe qui tient fes cheveux, & trois 
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dütres qui en font les plus proches, 
laifent la place de devant libre àleurs- 
compagnes, dont les- actions méri- 
tent d’eftre confiderées. Elles ont 
un genouil en:terre , & font baiflées 
pour laver Îles: jambes d’Apollon :: 
Mais cette difpofition qui n’empef- 
che point qu’on ne voye facilement 
les autres qui font derriére ,:eft fi na- 
turelle & fi conforme à ce que font 
les deux de devant, qu'il ne paroift 
as qu'on ait affecté de les placer de 
2. forte. Il femble feulement que. 
c'eft l'office auquelelles font occu- 
pées qui les a mifes ainfi. Et c’eft en 
quoy paroïft davantage la force &la 
beautédu génie d’un Ouvrier, quand 
il fçait fi bien: ordonner toutes les 
parties de fon Ouvrage, qu’on n'y 
voit rien d’embaraflé; que l'arrange- 
ment en eft naturel & facile; 8& que 
les attitudes ; quoy-que differentes, 
n'ont'rien de contraint , ni qui of- 
fenfe la veñë. Aufi bien loin de 
trouver dans celles-cy quelque chofe 
de forcé & contraire à la Nature, on 
y voit ur agréable contrafte qui dé- 
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couvre une infin té de beautez dans 


toutes ces figures, dont les expref- 
fions conviennent aux Divinitez qu'el- 
les reprefentent. Il y a dans * l’Apol- 
Jon une grandeur & une majefté digne 
du Dieu de la lumiére. Il paroift tel 
que les Poétes & les plus fameux Scul. 

teurs l'ont toüjoursrepréfenté. Car 
le Soleil & Apollon n'eftant qu'u- 
ne mcfme Divinité, ils l'ont figuré 
jeune, tant à caufe que le Soleil fe 
leve tous les jours, & femble naiftre 
avec une nouvelle lumiére, qu'auffi 
pour marquer la beauté de cet Aftre 
que nulautren’égale..Sa longue che: 
velure marque lépanchement de fa 
lumiére. Son corps n’eft point fi ma- 
teriel que ceux des hommes ordinai- 
ses. On ne voit point dans certe Sta- 
tué , comme dans celle d'Hercule, 
ou mefme dans celle du Gladiateur, 
ê&c des Luiteurs qui font à Rome,ces 
parties fortes & robuftes, qui ne font 
belles qu'à caufe qu'elles font utiles,. 
& qu'elles marquent plus de vigueur. 
Et c'eft en cela qu'on a fuiviles plus 
fçavans Sculpteurs de lantiquité ; 
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qui fouvent ne repréfentoient dans 
les corps de leurs Divinitez, que com- 
me une legére apparence de nerfs 8e 
de mufcles, parce que les fuppofant 
dans un eftar glorieux & incorrupti- 
ble, ils ne vouloient pas que ces mar: 
ques de foibleffe & de corruption y 
paruffent auffi fort que dans des hom- 
mes mortels : C’eft pourquoy on voir 
qu'ils ont différemment repréfenté 


‘leurs Héros, & qu Hercule, qui dans 


fes travaux eft figuré commeun hom. 
me puifflant & robufte, eft repréfen- 
té aprés fa mort de la mefine manié- 
re que les autres Dieux. Dans cette 
Statuë incomparable qu’on en voit à 
Rome dans le Palais Farnefe, il paroift 
appuyé fur fa mafluë; & par les plis 
de fes hanches, par fon dos courbé, 
fa tefte penchant un peu en devant, 
fes jambes folidement placées pour 
foûtenir la pefanteur de fon COPS » 
on connoift qu'il y a de la leffitude, 
& qu'il fe repofe aprés avoir travaillé: 


Mais dans la figure d’Apollon done 


| je parle, il n’y a rien de toutes ces 


| marques de laffitude ; au contraire, on 


figures font 


de lamain du 
Beur Renan- 


| # Ces trois 
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y découvre tant de legéreté, qu'à 
peine paroift-il aflis :: I femble qu'il 
{e foûtient de luÿ-mefme, & dans la 
jambe & le bras qu'il allonge, on: 
voit une aŒion aifée & facile, qui: 
n’a rien d’un homime ordinaire, 
Les trois Nymphes * quifont der- | 
riére Apollon n'eftant pas fi occu- À 
ées que leurs compagnes, elles ont 4 
fe corps plus couvert d’habits. Cel- 4 
le qui tient les cheveux d’Apollon, # 
a quelque chofe de grand & de no ! 
ble dans l'air de fon vifage ; {a coi- 
fure & fes habits font amples &ma-+ | 
jeftueux. Celle qui porte un baïfin: ! 
où il y a des parfums, a pardeflus fa: 
robe une efpece de Tunique , qui À 
ne defcend que jufqu'aux genoux} | 
& dont le bas eft orne d’une brode- 
rie. Et celle qui eft de l’autre cofté,. 4 
& qui porte un vafe, eft auflientié- À 
rement veftué, mais d'un habit fort 
leger qui n’empefche pas qu'on ne’ 
voye toute la forme de fon corps. 
Quantaux trois autres * Nymphes,, 
elles font moins chargées d’habits 
pour eftre moiis embaraflées. Celle: 
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qui verfe de l'eau fur la main d'A- 
pollon a un veftement qui n’eft at- 
taché que fur fes hanches, mais qui: 
paroiïft d’une toile fi: fine, qu'on voir 
au travers toute la forine de fon: 
corps : Gar le manteau. qui luy tom- 
be de deflus l'épaule droite, ne la: 
cache gueres..& l'on voir par la beau- 
té de fa gorge, de fes bras, &de fes: 
épaules, combien l'Ouvrier à tafché’ 
de furpañler la Nature, & de faire 
de certe figure un chef d'œivre de: 
fon Art. Il à mefme exprimé fur fon: 
vifage une modeftie fi grande, que 
fa beauté femble rirer‘encore un nou-- 
vel éclat de la pudeur qu’on y voit fi 
bien repréfenrée.. 

Il ne paroift pas moins de grace 
& de fagelle dans la Nymphe qui ef. 
fuye les pieds de ce Dieu. Ses yeux: 
& {on action: font connoiftre le ref 
peét qu’elle a pour luy. Une drape- 
rie fort legére & retrouflée auderrié. 
re de fa ceinture la couvre depuis les 
hanches jufqu’en bas, fans pourtant 
cacher la forme des cuifles & des 
jambes :. Mais dans ce: qui eft décow- 


} 
Î 
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“vert , on apperçoit tant de beauté, 


& tant de grace, qu'il eft difhcile de 
s'imaginer queles figures les plus efti- 
mées de l’Antiquité fuflent plus par- 
faites & plus accomplies. Les parties 
qui forment un dos bien fair, & qui 
en laiflant dans le milieu un certain 
creux, marquent la place de l'épine, 
s’élevent en celuy-cy avec beaucoup 
de tendrefle depuis les hanches juf- 
qu’au haut des épaules, & font tra- 
vaillées avec tant de fcavoir & d’ar- 
tifice , qu'on croit voir comme au 
travers d’une chair ferme & d'une 
peau délicate rous les mufcles du dos 
& des coftez. Mais comme l’embon- 
point les couvre prefque tous égale- 
ment, les endroits qui féparent ces 
divers mufcles les uns des autres, & 
qu'on appelle interftices, ne s'apper- 
cet que fort peu, &'il faur pren- 

re des jours particuliers pour endé- 
couvrir la beauté du travail, parce 
qu’il y a tant de douceur , que les 
ombres en font imperceptibles. Tout 
ce qui forme de beaux bras & de bel- 
les mains fe trouve dans les bras &: 


Ni 
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dans les mains de cette figure ; & 
dans fa gorge & dans fon eftomach, 
il y à des beautez fi naturelles, qu’on 
ne peut tien voir de plus parfait. 
Pour l’autre Nymphe qui a aufli 
un genouil en terre, elle eft difpo- 
fée de telle maniére, qu'on en voit 
tout le dos. Son veflement luy tom- 
be depuis la ceinture jufqu'en bas, & 
rout Je refte de fon corps eft nud. 
Elle fait une action contraire à celle 
dont je viens de parler, & au lieu 
de baiffer la refte, elle Ja leve, & mef- 
me fe redreffe, comme pour parler. 
Ainfi on voit dans fon dos & dans 
fes épaules des effets tous différens 
de ceux de l’autre figure, parce qu’il 
paroïft un certain enfoncement au 
droit de la ceinture où le corps fe 
plie, & fait que l'épine fe courbe en 
façon d'arc, ce qui eaufe dans la dif. 
pofition des mufcles des effits tous 
contraires à ceux qui paroiflent , lors 
que la tefte eft baifiée, & que le dos 
eft tout courbé : car les mufcles ef- 
tant relafchez, font plus apparens, & 
Fon découvre plus aifément les en- 
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droits où ils fonc féparez les uns des’ 


autres. 


C’eft dans ces diverfes difpofitions, 


& ces attitudes contraires les unés ! 


aux autres qu'un Sculpteur fait voir 
S'il eft fçavant dans l'Anatomie, & 
s’il connoift parfaitement de quelle 
forte les mufcles & les nerfs en fe 
renfant ou s'étendant, caufent diffé- 
rentes apparences de hauteur felon: 


Paction que fait le corps, & fclon À 


aufli qu’il eft plus maigre & plus plein | 


de chair. 


Comime les mouvemens de ces f- ! 
gures font doux & faciles, & que À 


leurs expreflions font aifées & na- ! 


turelles ; il a fallu les travailler en: | 
core avec plus d'Art. Car-quoy que | 
toutes ces Sratuës repréfentent des | 
perfonnes d’une nature délicate, &:| 


des corps, où il n’eft pas néceflaire N 


de découvrir autant de mufeles & de 
veines, que dans ceux qui font ro- 
buftes , & qui font des aétions vio- 
fentes ; il ne faut pas néanmoins laif 


fer de faire une étude des chofes qui | 


me paroiflent pas, & de les mettre: 
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dans leur véritable place, quoy-qu’el- 
les foient cachées. Et quant à la dou- 
ceur des mouvemens & des expref- 
fions, il eft certain qu’elle eft bien 
plus difficile à repréfenter , que celle: 
des actions violentes & des fortes 
pañlions qui caufent un tel change- 
ment dans tout le corps & dans les 
t'aits du vifage, qu'il eft bien plus 
aifé à un Sculpteur d'exprimer de la: 
douleur & de [a colére, que dela pu- 
deur où de l’amour. Ces derniers 
n'impriment que de legers mouve- 
mens, dont mefine, felon l'opinion: 
de plufieurs perfonnes, l’expreffion 
eft plus difficile dans une Sratuë de 
marbre, que dans un Tableau; parce: 
que le mélange des couleurs eft un 
grand fecours pour repréfenter les 
pafions , & particuliérement celles: 
qui font douces & délicates, comme 
la joye, l'amour & la pudeur, où fou-- 
vent un peu de rouge qui fe répand 
en quelques endroits du vifage fert 
beaucoup à les faire mieux paroiftre.. 

Si dans la Peinture la beauté du 
pinceau eft une des principales par- 
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ties, aufli dans la Sculpture le travail 
du cizeau mérite bien d’eftre confi- 
deré. C'’eft pourquoy l’on doit re- 
garder dans toutes ces figures, de 
quelle forte le Sculpteur leur a dors- 
né une fi belle forme qu'on n'y voit 
rien de rude; que toutes les parties 
s’uniflent enfemble tendrement; que 
ce qui repréfente fa chair femble une 
véritable chair, & que dans les veite- 
mens mefme il n’y a aucunes dure- 
tez. Les plis fuivent le nud, & font 
fi bien recherchez, qu'ils paroiffent 
des draperies & des lingestres-déliez, 
tant ils font bien jertez fur [e corps. 
Non feulement il y a de la diverfité 
dans tous les airs de tefte, mais aufä 
dans les coifures & dans l’arange- 


-ment des cheveux, dont la négligen- 


ce fait unebeauté. L'on voit dans ces 
Nymphes une différence d'âge, com- 
me dans celle qui efluye les pieds 
d'Apollon , dont les bras & routes 
les autres parties du corps paroiffent 
moins formez, & avoir d'avantage 
de cette fraifcheur & de cetce déli- 
catcfle qui eft naturelle aux jeunes 


nie non utt GENE 


de Verfailles. 3$: 
filles. Enfin il n’y a rien dans ces f.- 
gures qui ne {oit travaillé avec beau- 
coup de foin ; & quoy-que la difpo- 
fition du lieu où elles font placées, 
empefche qu'on n'en puifle voir tou- 
tes les beautez, elles font néanmoins 
également achevées, & taillées d’un 
feul bloc de marbre, de mefme que 
les anciennes Sratués, où il n’y a rien 
de rejoint, ce qui eft digne de re- 
marque, tant à caufe de la difficulté 
qui fe rencontre dans le choix de la 
matiére, qu'à caufe du foin qu'il faut 
apporter dans un fi grand travail. 
Dans l’une des Niches des coftez, 
on voit deux des Chevaux d’Apol- 
lon avec deux Trirons. Ces quatre 
figures * fonc difpofées en forte, qu'il 
paroïft un agréable contrafte dans 
toutes leurs parties, à caufe de leurs 
différentes actions. On diroit à voir 
ces chevaux, que commençant à fe 
délaffer du travail de la journée, & 
à fe reflentir de la fraifcheur du lieu, 
& du bon traitement qu'onleur fait, 
ils ne demandent plus qu'à s’égayer, 
Car celuy qui eft le plus avant dans 
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Ja niche, baifle la tefte, & ferrant les 
oreilles, mord la croupe de fon com- 
pagnon d'une maniére enjoüée. Ce 
qui fait que lautre cheval plie les 
jambes de derriére, & fe cabrant à 
demi, tourne la tefte, dreffe les oreil- 
les, & femble hanir. Le Triton qui 
le panfe, leve Le bras gauche, comme 
pour le retenir. L'on voit dans le 
dos & dans les bras de ce Triton de 
a force & de la vigueur; & comme 
le bras gauche avance & s’éleve, l’é- 
paule droite baifle & fe retire en ar- 
ticre, ce qui fait paroiftre plus éten- 
dus les mufcles du cofté gauche. 

Quant à l'autre Triton, il eft dans 
une attitude toute contraire à celle 
que je viens de repréfenter. Il porte 
une grande coquille où eft l'Ambro- 
fie, dont les Poétes difent quelles che- 
vaux du Soleil font nourris. 

Les * deux autres Chevaux d’A- 
pollon font dans lautre Niche, & 
dans une difpofition toute différente 
des autres. Ils font veûs par les cof- 
tez, & ont aufh deux Tritons pour 
es panfer. Dans routes ces figures om 
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voit avec combien d'Art & de fcien- 
ce les ouvriers y ont travaillé. 
Cependant quelque idée qu’on 
puifle avoir de cette Grotte fur ce 
que je viens de dire, il eft diffcile 
de s’en figurer une image aflez par- 
faite. Car outre la riche compofi- 
tion & le bel arrangement de toutes 
les différentes chofes que j'ay remar- 
Lquées, le moyen de s’imaginer l’eftat 
où elle paroïft, lors que les eaux du 
réfervoir venant à fe répandre par 
mille différens endroits, jailliflent de 
toutes parts, & font quafi le feul éle- 
| ment qui remplit alors ce heu. L'Ur- 
né du Dieu qui eft couché dans la 
niche du milieu comme à l'entrée 
d'un antre, femble verfer une Ri- 
viére entiére, qui en formant de gran- 
des napes d’eau , inonde toute la 
Grotte. Ce’n’eft pas pourtant le feul 
endroit d’où il en vient avec plus 
d'abondance :il en fort de gros bouïl- 
Jons dans les autres niches où font 
les chevaux d’Apollon. Les Trirons 
& les Syrenes qui font à cofté des 
arcades , en verfent dans les grandes 
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coquilles de marbre qui font contre 


les pilaftres. Elle tombe de tous les | 


endroits de la voüte, Mais pat un 
mouvement contraire à cette chute, 
il s'éleve d’une table de jafpe qui ft 
au milieu de l’Avant-Grotte un jet 


d'eau fi gros & f furieux, que fra- | 


pant avec violence la rofe qui eit au 
haut de [a voûte, il forme en cét en- 
droit comme un gros champignon de 
criftal, dont l’eau fe répandant en 
rond, repréfente unc efpece de voi- 
le d'argent, qui ne fe dechire point 


ÿ 


qu'il ne foit prefque tombé à bas. JL 


partencore d’entre les petits cailloux 


qui fervent de pavé à cette Grotte &: | 
par mille trous imperceptibles ; & 


comme de plufieurs fources, une in- 
finité de jets d’eau, quis’éléventavec 
tantde vigueur contre la voûte, qu’el- 
le retombe avec autant de pie 


qu'elle eft montée. Ainfi ces diffé- 
rentes pluyes font tellement confon- 
dués, qu'il eft impoflible de difcer- 
ner de quel cofté elles viennent. Ce 
que l’on peut remarquer, eft un nom: | 
bre prefque infini de petits globes de 

criftal 
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criftal parmi un amas confus de gout- 
tes & d’atomes d’eau, qui femblent: 
fe mouvoir dans ce lieu-là, comme 
les atomes de lumiére qu'on décou- 
vre dans les rayons du Soleil. Et 
parce que les piliers & les coftez de la 
Grotte font remplis demiroirs, cha- 
| que efpece venant à fc multiplier, 
| certe Grotte paroïft d’une grandeur 
| extraordinaire, & comme plufieurs 
Grottes qui compofent un Palais au 
milieu des eaux, dont l’étenduë fem- 
ble n’avoir point de bornes. 
Les Poiflons & les différens Ani- 
| maux qui fervent d'ornemens contre 
la voûte & contre les lambris, fem- 
blent alors vivans, & mefme com- 
me nager, & s'éloigner plus ou moins 
de la veüëé, felon qu'ils font plus 
grands ou plus petits, ou faits de co- 
quilles plus ou moins éclatantes. Mais 
lors qu’au bruit de l’eau le Jeu des 
Orgues s'accorde avec le chant des 
petits oifeaux dont j'ay parlé, qui par 
une induftrie admirable, joignent 
leurs voix au fon de cét inftrument; 
&que parun artifice nid plus fur 
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prenant , l’on entend un Echo qui 
répete cetre douce mufique : c'eft dans 
ce temps-là que par une fi agréable 
fimphonie les oreilles ne font pas 
moins charmées que les yeux. Il fem- 
ble qu'on voye une image parfaite 
du concert de tous les Elemens , & 
qu'on ait trouvé l’Artide faire enten- 
dre dans ce lieulà cette Harmonie 
de l'Univers, que les Poëres ont re- 
prefentée par la Lyre d’'Apollon, com- 
me celuy qui regle les Saifons, & qui 
tempere les Elemens. 

Si ceux qui ont donné leurs foins 
à lPéxécution d'un fi bel Ouvrage, ! 
méritent quelque honneur pour l'a- 
voir mis dans une fi haute perfection, 
que ne mérite point celuy qui donne 
le premier mouvement à toutes ces 
nobles Inventions, &: par les lumié: 
res duquel on fe conduit, non feule- 
ment pour en former des corps par-| 
faits en eux-mefmes, mais pour fairé 
qu'ils ayent encore quelque rapport 
particulier au grand Prince pour qui 
on les entreprend? Car de mefme que 
les Poétes ont feint, comme j'ay dir, 
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que le Soleil, aprés avoir achevé fà 
coutfe, va fe tepofer dans le Palais 
de Thetis, & fe délafer de fes tra- 
vaux de la journée, on à penfé que 
cette fiétion ingénieufe pouvoit fer- 
vir d'un agreable fujet à une Grotte 
pour Verbilles , où le Roy va de 
fois à autres prendre quelque re- 
Jafche, & fe délafler de fes grandes 
& illuftres fatigues, fans que ce repos 
l'empefche de retourner auffitoft au 
travail avec la mefmé ardeur que le 

Soleil qui recommence à éclairer le 

monde au fortir des eaux où il s’eft 

repofé. Et c’eft fur cette idée qu'on 

a mis ce lieu dans l’eftat que je viens 

de décrire, mais qu’il faut voir de fes 

yeux pour en admirer davantage 

Pheureufe éxécution. 
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E Roy, aprés la réduét'on de 

la Franche-Comté fous fon obéïf. 
fance, pour donner à toute la Cour 
quelques momens de repos & de 
plaifir en fuite des longues fatigues 
d'un voyage que la faifon avoit ren. 
du tres-pénible, ordonna auffiroft 
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qu'il fut arrivé à VERSAILLES) 
que l’on préparaît des Feftes & des 
Réjoûüiffances, & que de temps en 


temps il y euft quelques Divertifle- 


Mens nouveaux. 

Ceux de la Premiére Journée com: 
mencérent par la Tragedie d’A r- 
CESTE, qui eft une piéce en Mufi- 
que accompagnée de Machines, que 
Sa Majesre voulut eftre repré- 
fentée dans la Cour du Chafteau, le 


Mercredy quatriéme jour de Juillec. 


U xE des chofes que l’on doit 
beaucoup confidérer dans les Feftes 
ê& les Divertiflemens dont le Roy 
régale fa Cour, eft la promptitude 
qui accompagne leur magnificence : 
car fes ordres font éxécutez avec tant 
de diligence par le foin & Papplica- 
tion particuliére de ceux qui en ont 
la principale Intendance, qu'il n’y a 
perfonne qui ne croye que tout s’y 
fait par miracle; tant on eft furpris 
de voir en un moment, & fans qu'on 
s’en appeïçoive des Théatres élevez, 
des Bocages ornez & enrichis de fon- 
taines & de figures, des colations 
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dreffées, & mille autres chofes qui 
femblent ne pouvoir fe faire qu'a 
vec un:long temps & dans Pembar- 
ras d’un nombre: infini. d'Ouvriers. 
Cependant le plus. fouvent la Cour 
ne s'apperçoit point des prépararifs 
que l’on fait pour toutes: ces fortes 
y Feftes;. & tant de perfonnes oc 
cupées à ces Ouvrages ; apportent 
fi peu d'obftacle dans le lieu où om 
les difpofe,. qu'on ne les voit feule- 
ment pas. 

‘Le Roy eftant {orti du Chafteau 
à quatre heures du foir pour pren» 
dre la promenade, alla au Marais 
où la: collation eftoit préparée d’une: 
maniére conforme à la fituation de 
ce lieu. C'eft um petit Bois où il y 2: 
un grandiquarré d’eau plus long que: 
hrge , au: milieu ‘duquel eft un gros: 
arbre fiingénieufement fait, qu’il pa- 
roift naturel. Delextrémité de tou. 
tes fes branches fort une infinité de: 
jets d'eau qui couvrent le Marais. 
Outre ces:jets d’eau ; ily en a enco-- 
re un grand nombre:d’autres qui jail- 
liffenc dés rofeaux. qui bordent les: 
: KR. v. 


k 
| 
| 
| 
| 
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coftez de ce quarré.. Aux dèux bouté, 
& dans l'épaifleur des paliffades font 
deux enfonceméns :de verdure em 
maniére de cabinets où l’on monte 
par deux marches de, gazon. Dans 
chacun de ces enfoncemens il ya 
une grande table demarbre blanc; 
& fur chaque table-une corbeille de 
bronze doré remplie de fleurs au 
naturel; de laquelle fort'un'gros'jet 
d'eau qui retombe dedans, & s'y 
erd fans mouiller la table: Au mi+ 
lieu des coftez dé ‘ce quarré il y a 
aufli d’autres enfoncemens :{embla- 
bles à ceux des déux: bouts, où für 
des marches de gazom fonr'élevées 
de longues. tables de marbre blanc 
& rouge, avec des gradins: pour 
fervir de -bufets.… De:ces, gradins il 
fort de l’eau par des ajutages qui for- 
ment: des éguieres, des verres, des 
carafes , & d’autres fortes de vafes:, 
qui femblent.eftre de criftal dé ro- 
che garnis de vermeil doré. 
-. Aux beautez de ce lieu:on avoit | 
-ajoûté mille autrés embeliffemens, | 
tanc par un grandnombred'orangers 
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& de pots de porcelaine remplis 
d’un infinité de diverfes fleurs, que 
par des feftons aufli de fleurs difpo» 
{ez d'une maniére qui les faifoir beau. 
coup paroiftre parmi les arbres auf 
quels ils eftoient atrachez. Une in: 
finité de jattes & de cuvetres de 
porcelaine , pleines de toutes for- 
tes de fruits, couvroient non feule: 
ment ces tables de marbre dont j'ay 
parlé, mais encore toutes les mar- 
ches de gazon qui font aux environs. 
Entre les jattes & les cuvertes, il y 
avoit des corbeilles remplies de paf- 
tes & de fruits confits entremeflez 
de carafes de criftal, & d’autres pe- 
tites porcelaines où l’on avoit mis 
toures fortes de liqueurs. 

Les Officiers avoient aufli, parune 
induftrie toute particuliére, formé de 
grands vafes de véritable glace de f- 
gures différentes & de diverfes gran- 
deurs; & au travers de ces vafes l’on 
voyoit paroïftre les fleurs & les fruits 

} ne 
qu'on y avoit mis. 

Pendant la Collation, l’eau qui 
jaillifloit de tous Les endroits de cette 
R v] 
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place faifoit un bruit qui s'accotdoit 
agréablement au fon des violons & 
des hautbois. 
- Au fortir du Marais, environ fur 
les huit heures , le Ro y & toute la 
Cout retournérent du cofté du Chaf- 
teau ,.où les croifées , tant de la pez 
tite cour que de la grande, & les 
balcons des faces cftoient éclairez 

ar deux rangs: de bougies; l'Enta- 

lement eftoit aufli éclairé d’autres 
lumiéres efpacées à demi-pied l’une 
de l’autre. 

Le Théatre qui fe trouva préparé 

our la Tragédie contenoit route 
Ê petite cour pavée de-marbre. Les 
deux coftez eftoient ornez de dou- 
ze caifles de grands orangers, qui fe 
terminant dans. le fonds de la cour, 
laifloient voir en: face dans le point 
de la perfpéétive les huit colonnes 
de marbre qui portent le balcon do- 
ré, & qui font l'entrée du Veñtibule- 
du corps de logis du milieu. 

Entre ces caifles d'orangers il y a 
voit un pareilnombre de piedeftaux 


de marbre de cinq pieds de Hiaur, 


Te PSS 
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portant des vafes de porcelaine rem: 
plis de petits orangers. Devant cha- 
que piedeftal eftoit un guéridon d’or 
| & d'azur chargé de girandoles de 
criftal & d'argent, allumées chacu- 
ne de dix bougies. 

Derriére- ces memes caïfles s’éle 
voient encore vingt-quatre: autres: 
| grands guéridons ornez de: feftons, 

de fleurs, & portant chacun une: 

girandole de criftal allumée comme: 

| les autres. 
Comme les huir colonnes qui pa= 
roifloient au‘fonds du Théatre font: 
| accouplées, & féparent les trois por- 

ts du Veftibule, on voyoit au mi- 
lieu de chaque porte un grand luftre 
de criftal qui pendoit de deflous l’Ar- 
chitrave ; & contre les trumeaux, en+ 
tre les colonnes, il'y avoit des gué- 
ridonsdorez; chargez de girandoles,. 
avec deux caifles d’orangers: de cha- 
que cofté; 

La Fontaine de marbre qui eft au: 
milieu de cette cour , eftoitenviron- 
née de girandoles & de vafes pleins: 
de fleurs, Et dans le baffinmefme, 


14 
il 
D 


pos 
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fix grands Vafes de porcelaine remis 
plis de fleurs recevoient l'eau de-fix 
différens jets qui fortent d'une cor= 
nc d’Amalthée que foûtiennent trois 
petits Tritons de bronze doré. Ces 
Vafes eftoient ainfi difpofez pour 
empefchér que l’eau ne tombaft dans ! 
le-baflin où elle auroit fait du bruit 4 
& pour la mefme raifon le groupe # 
des Tritons eftoit orné d'une gran- 
de couronne de fleurs qui recevoit 4 
aufli l'eau du yros bouillon qui s'é- | 
leve au milieu des: autres jets d'eau. 
Deforte qu'à la clarté de rant de lus 
miéres l’on voyoit briller toutes ces. 
eaux, fans que leur chute puit par | 
fon bruit interrompre la voix des | 
Müuficiens , & la fymphonie des In=. 
ftrumens. 1 31 

Ainfi FArchitéure de ces baftis ! 
mens éclairez de tant de lumiéres ; 
& la difpofition ingénieufe de tant 
de luftres & de girandoles, entre 
meflez parmi l'agréable variété des 
arbres & des fleurs , faifoit un riche: 
ornement à ce Théatre. st 


Le Row eftant place; les Mu 
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ciens & :lés autres Acteurs de: l'A ca 
démie Royale‘ de; Mufique repréfen- 
térent la Tragédie p'A Lcesre, der- 
nier Ouvrage du fieur Quinaut, qui 
réceüt de toute la Cour la mefine 
approbation quecette excellente pié- 
ceien a toüjours-euë ; & la Mufique 
receüt aufli les mefines: applaudifie. 
| mens qu'on donne toûjours aux pro 
| duüétions du fieur de Lully. 

| - En fuireleurs Majeftez furent pren: 
| drele fouper de la Aedio - Noche, 
| préparé:dans le Chafteau. : 0 
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# * Ommes dans le Chafteau & 
-W dansle Parc de VErsA1ïLL'E 8 
ily aodes lieux où chaque faifon de 
Fannée femble avoir établi une de: 
-meureparticuhére:, on peut dire que 
c'eftà T Ki ANON que l'on trouve 
tottjours le Printemps. Rien n’eft plus 
sagréable que la ftruture du Chaf- 
eau, ni plus délicat que les orne- 
méns dont il eft enrichi. Il femble 
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ettre le: féjour ordinaire des Graces 


& des Amours. Les Parterres & les | 


jardins y font toüjours verts. Touc 
ee qu'on y voit a des beautez par< 
ticuliéres, & l'air qu'on y refpire efk 
toûjouts parfumé des fleurs les plus 
odoriférentes. Le Mercredi onziéme 
Juiller le Roy continuant de réga+ 
ler la Cour, choifir cét endroit pour 
y pañler la foirée, &cpour cét effet 
ordonna qu’on y préparaft unc pla- 
ce commode: pour entendre L'E- 
GLOGUE DE VERSAILLES. 

Hors l’enclos du Jardin de: 
TRrIANON, il y a un petit Bois en-- 


fermé dans le grand Parc ;, dont les: | 


nine 


arbres hauts & épais de feuïllages ! 


font un couvert admirable. La prin- | 


cipale allée de ce Bois répond vis- 
à-vis le Palais, en forte: qu’en où: 
vrant une: grille qui ferme le jardin, 
cette allée fait une pérfpéétive d'au. 
tant plus agréable; qu'on apperçoit 
un enfoncement d'arbres &une fon: 


traine au bout, dont l'ombre & la 
fraifcheur ont quelque: chofe detres-. | 


délicieux. 
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C’eft au bouc de cette allée qu'on 
éleva un Salon de verdure, de figu- 
re oétogone, & d'environ huit toifes 
de diamétre. Les fix faces des cof- 
tez avoient chacune trois Portiques, 
l'au-delà defquels eftoient dreffez des 
| Amphichéatres pour la Mufique. Le 
| haut du Salon s’élevoit en Dofme, 
ayant dans fon milieu une grande 
ouverture. Sur la corniche qui re- 
| pnoit au-deflus des Portiques eftoient 
| arrangez des Vafes de porcelaine rem» 
plis de fleurs; & du milieu des mef- 
imes Portiques pendoient aufli de: 
grands feftons de fleurs atrachez de 
part & d’autre contre Îes pilaftres. 
Ce Salon avoit deux grandes por- 
tes: par l’une on y entroit, & par 
Pautre qui eftoit vis-ä-vis, on voyoit 
une longue allée formée des deux 
coftez par de petites arcades ornées 
de pots de fleurs & de feftons. Au 
bout de cette allée eftoit un baflin 
de fontaine environné de grands 
otangers & de pots de fleurs, au mi- 
Heu defquels on voyoit élever um 


gros jet d'eau Au-delà du baflinil 
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y avoit une paliffade qui. fortnoit 


un demi-ceicle, où dans cinq gran | 
des niches paroïfoient cinq Figures ! 
de Satyres de marbre blanc, aflifes, ! 
& joûant de divers Inftrumens chaine ! 


peftres. 


LeRoy eftant arrivé dans ce Sas N 
lon avec toute fa Cour, s’affiten un À 


endroit qu'on luÿ avoit préparé vis- | 
à-vis de l'allée & de la Fontaine! 
que je viens de dire, qui faifoient | 
devant luy une décoration tres: | 


agréable. 


“Apres que la Mufiqué eût chan- # 


té L'EcLocu®s, ce qui dura en. 


viron une heure & demie, S À M A: | 


jesre" fortit de TRIANON pour 


prendre le divertiflement dela pro» | 


menade jufqu’à neuf heures du foir 


qu'Elle entra dans cét endroit du pex { 
tit Parc. qu’on nomme la SALE pu! 


Conserr. C’eftune place dans le 
bois d’une fort grande étenduë. Sa 
figure eft plus longue que large: le: 


milieu eft une Ifle environnée de ca= 


RTE 


naux, avec des ponts aux deux ex | 


trémitez , qui, par.des machines fes 
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cretes,t reculent où avañcent pour 
fermer lecpañläge, ou pour donner 
| entrée. Lors que les ponts font re> 
tirez il y'a plufeurs jets d’eau qui 
forment comme une grille; & de 
| plufieurs autres endroits il fort 7 3. 
jets d’eau d’une égale hauteur. 

Lorsique le Roy arriva dans cet- 
te Place, il:la trouva éclairée par 
plus de 1 50. luftres attachez le long 
des paliffades entre les arbres de la 
contre-allée.. L’Ifle cftoit bordée de 
76. guéridons de fleurs portant des 
girandoles de : cryftal  allumées de 
bougies: La ‘rable eftoit dreflée au 
milieu, & décorée. d'une façon rou- 
te fingnlidre: Uue manière d’édif- 
ce occupoit prefque tout lefpace de 
cette table,-ne laiffant qu'un large 
bord tout au tour pour les couverts 
& le fervice des viindes.. Cét. édi- 
fice eftoit compolé de toutes fortes 
de fruits ingénieufement arrangez 
dans. cent douzaines.de petites por- 
celaines qui faifoient comme le corps 
folide de cét agréable baftiment. Il 
gftoit divifé par {eize arcades; & cha- 
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que arcade avoit quatre colonnes | 
torfes & accouplées qui portoient là 
| corniche. Ces colonnes eftoient do- 
| rées & garnies de fleurs de mefme 
| que feurs bafes & leurs chapiteaux. 
Du milieu des arcades pendoient de ! 
doubles fcftons; & audeflus-des co: 
| lonnes eftoient des girandoles de | 
} criftal allumées de bougies. Cent # 
petits vafes d’orangers .& de tubé- { 


reufes pofez fur la corniche luy: fer: | 
voient d’amortiflement.Mais a quan: 
tité prefque incroyable de cuvettes 
& de jattes de porceldine remplies 
de fruits, & le grand nombre des 
vafes de criftal fervant pouf les glas 1 
ces & les liqueurs, faifei la forms | 
Fu de cette table ; fur laquelle 


es viandes furent fervies avec une 
d À 


À magnificence extraordinaires: 
| Pendant que le ‘foupér dura, les 

Violons & les Hautbois firent, parmi: 

le bruit des Fontaines, retentir ces’ 

lieux d’une harmonie tres-charmante. 


| “2e 
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LT: 19. dumefme mois, LE Row 
A alla fe promener àla MENAGE- 
RrE , où il donna la colation aux 
Dames de la Cour. C’eft un lieu fi- 
tué dans le grand Parc de Ver- 
sait LES à l’un des bouts du Canal, 
vis-d-vis de TRIANON. On y voit 
| tout ce qui peut réndre la vie cham- 
pau agréable & divertiffante par 
à nourriture des Animaux de toutes 
fortes d’efpeces. Au bout d’une lon- 
gue avenué d'arbres eft un petit Pa- 
| fais, dont la principale piéce eft un 
Salon de figure oétogone. Il eft en- 
vironné d’une baluftrade tout au- 
tour, d’où l’on voit fept cours qui 
aboutiffent à la cour du milieu , & 
qui en font féparées par des grilles de 
fer qui forment une figure {emblable 
à celle du Salon. Toutes ces cours 
fontremplies d’une infinité d’oifeaux 
tres-rares, & d’une quantité incroya= 
ble d'autres animaux fauvages. 


Ÿ| 
: 
à 
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Aprés la collation qui fut tres-Mma- 
gnifique, SA MAjESTE éftantmon. | 
tée fur le Canal. dans..des gondoles 
fuperbement parées, fur ne de 
la Mufique, .des Violons, ; & des 
Hautbois qui eftoient dansun: grand 
Vaifleau. Elle: demeurai environ. une 
heure'à goufter la: fraifcheur du foir, À 
& entendre. les lagréables, concerts À 
des voix & des inftrumens, qui, feuls 4 
interrompoient alors le filence de la ! 
nuit qui commeénçoit à paroiftre.. 

En fuite de cela le Row defcen- ! 
dit à la tefte du Canäl, & eftanten- ! 
tré dans fa caleche alla au. Théa- ? 
tre que l'on avoit dreffé devant. la ! 
GROTTE pour la repréfentation de # 
la Comédie du MALADE ImaAcr- ! 
NAIRE, defnief, ouvrage du-fieur 
Molièse: 1441 sov fto'l or À 

L'afpeét. de la, Grotte. fetvoit de | 
fonds à ce Théatre élèvé de deux 
pieds & demi de terre, Le frontif. 
pice cftoit une grande corniche ar- 
chitravée, - fouftenué: aux. deux ex 
trémitez par: deux maflifs avec -des | 
ornemens ruftiques, & femblables à 
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eux qui paroïfloient au dehors de 
a Grotte. Dans chaque mañlif il y 
avoit deux niches, où fur des piedef- 
taux on voyoit deux figures repré- 
fenrant d’un cofté Hercule tenant fa 
mañluc, & terraflant l'Hydre; & de 
Vautre cofté Apollon appuyé fur fon 
arc, & foulant aux pieds. le ferpent 
Python. : 

Audeflus de la corniche s’élevoit 
un fronton, dont le tympan eftoit 
rempli des armes du Roy. 

Sept grands luftres pendoient fur 
le devant du Théatre qui eftoit a- 
|vancé au devant des trois portes de 
la Grotte. Les coftez eftoient ornez 
d’une agréable feuïllée; mais au tra 
vers des portes où le Théatre con: 
tinuoit de s’étendre, l’on voyoit que 
Ja Grotte mefme luy {ervoir de pin: 
cipale décoration. Elle eftoit éclai- 
réc d’une quantité de sirandoles de 
criftal pofées fur des guéridons d’or 
& d'azur, & d’une infinité d’autres 
lumiéres qu'on avoit mifes fur les 
corniches & fur toutes les autres 
faillies. 
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La table de marbre qui eft au mi- 
lieu eftoit environnée de quantité 
de feftons de fleurs, & chargée d’une | 
grande corbeille de mefme. ‘+ 
Au fonds des trois ouvertures l’on 
voyoit les trois grandes niches où 
font ces groupes de Figures de mar- 
bre blanc, dont la beauté du fujet, À 
& l'excellence du travail font une 
des grandes richefles de. ce lieu. | 
Dans la niche du milieu, Apol-# 
lon eft repréfenté aflis, &environné | 
dés Nymphes de T'hétis qui le par- f 
fament:; & dans les deux autres font # 
fes chevaux avec des Tritons qui les # 
panfent. | 
Du haut de la niche du milieu # 
tombe derriére les Figures une gran- | 
de nape d’eau qui fort de lurne que f 
tient un Fleuve couché fur une roche. | 
Cette eau qui s’eft répanduë au pied h 
des Figures dans un grand bañlin de | 
marbre, retombe en fuite jufqu'en 
bas par grandes napes, partie en- 
tiéres, & parties déchirées; & des 
niches où font les chevaux, il tom- |! 


be pareillement des napes d’eau qui 
font 
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font des: chüces admirables. Mais 
toutes ces çafcades eftant alors é- 
clairées d'une infinité de bougies 
qu'on né voyoit pas, faifoient des 
effets d'autant plus merveilleux & 
plus furprenans, qu'il n'y avoit point 
de goute d’eau qui ne brillaft du feu 
de tant de lumiéres, & qui ne ren- 
voyaft autant de clartez qu'elle en 
Iecevoit. 

Ce fut à la veñë d’une fi agréa- 
ble décoration que Îes Comédiens 
de la Troupe du Roy repréfenterent 
le MArASE IMAGINAIRE,dont 
| leurs MAjeSsTEz & toute la Cour 
ne réceürent Pas moins de plaifir 


qu'elles en ont toüjours eû aux pié- 
ces de fon Auteur. 
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E Samedy 2 8. Juillet le Roy 

ayant donné ordre que la Fefte 

de ce jour-là fuft encore plus magni- 

fique & plus décorée que les precé- 

dentes, commanda qu'on préparaft 
$ 


‘hi 
{A 
} 


armee 
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la: colation au T HEATRE. Qui ef 


dans un des bois du petit-Parc: 
C’eft une grande Place prefqte 


ronde, & féparée en deux:parties- 


La premiére qui ferr d'Orcheftre con- 
tient un demi-cercle, autour duquel 
font élevées trois marchesen forme 
de fiégés pour {ervir d’un Amphi- 
théatre, dont la derniére marche 
fair une allée en terrafle, couverte 
d'un rang d’ormes fur le devant,avec 


des paliffades de charmes par der- 


riére. L'autre partie, qui eft trois à ! 
quatre pieds plus hauteique l'Orchef- ! 


tre; compole le Théatre. Il s’éleve 
dans le fonds par un petit talus de 


Ca 


nes ruftiquement travaillez. 
Dans ces baffins on en voit d’au- 


gazon qui laife des pañlages pour | 
les Acteurs; & dans la paliflade qui 

l’environne, il y a quatre grandes À 
fiches remplies de baffins de fontai- # 


tresplus élevez , où font aflis des | 


enfans qui fe joûënt, les uns avec 
un Cygne , les autres tiennent un 


Grifon, les auttes une Ecreville, les ! 


autres gne Lyre de bronze; & de 
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tous c2s baflins il fort de l’eau en 
abondance. qu 

Entre ces quatre niches il y a trois 
allées qui s’enfoncent dans le bois 1 
& dont la largeur diminuant peu à 
peu fans qu'on s'en apperçoive, aide 
à tromper la veûc, & les fait pa+ 
roiftre encore beaucoup plus longues 
qu'elles ne font. Ces allées forment 
trois petfpéctives d’une beauté tou- 
te nouvelle. Car dans leur milieu il 
y à comme un canal de quatre à cin 
toifes de arge revcftu des deux of 
tez de divers coquillages & d’un gla- 
cis de gazon. Ce glacis borde deux 
contre-allées, qui d’un cofté font ter- 
minées par des paliffades de charme, 
& de l’autre le long du Canal, paf 
de petits arbrifleaux verds avec des 
pots de porcelaine d’efpace. en efpa- 
ce. L'eau de ces canaux n’eit pas 
une eau tranquile & paifible; ce fonc 
plufieurs cafcades qui rombent.les 
unes {ur les autres, & qui tirent leur 
fource d’un grand bain de coquil- 

Jagc élevé au bout du Canal {ur trois 

autres baflins, L'eau qui en fort par 


S i) 
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grandes napes vient enfin jufques 
{ur le bord du Théatre, où aprés 
avoir paffé par des coulertt: $, elle finit 
dans trois baflins qui font vis-à-vis 
des cafcades. 

Il yaencore aux coftez du Théatre 
joignant l'Amphithéatre deux baf- 
fins,d’eù s'élevent deux lances d’eau; 
& du bord du Théatre rombent deux 
napes d’eau l’une fur l’autre qui fé- 
parent lOrcheltre. Mais ce qui fur. 
prend davantage eft la quantité des 
jets d'eau qui {orrent du milieu de # 
ces canaux & des coftez des allées, # 
lefquels forment une infinité de fi- 
gures d'eau toutes différentes. 

C'eft dans cér agréable lieu que 
l'on avoit préparé une Colation d'u- 
ne grandeur & d'une magnificence 
vraiment Royale. Il n’y avoit point 
de table dreflée dans cette Place: il 
fembloit que le lieu mefme préfen-| 
taft à la Compagnie les différens 
mets dont elle devoit eftre régalée, 
Cat c'eltoir fur les trois marches qui 
environnent la Place en forme d’Am- 
phithéatre qu'on les avoit difpofez 
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dans un ordre qui charmoit les yeux 
de tout le monde, & avec une abon- 
dance prefque incroyable. Sur le 
troifiéme & plus haut des degrez 
regnoit un ornement de fleurs com- 
pofé de 24. grandes bordures en 
forme de miroirs qui renfermoient 
les chifres du Roy. Entre chaque 
miroir il y avoit un grand oranger 
chargé de fleurs & de fruits; & ces 
orangers & ces miroirs eftoient joints 
les uns aux autres par des feftons de 
fleurs âgencez d’une manicre tres- 
galante. 

Sur les deux autres degrez il ya- 
voit dans de grands vafes de porce- 
laine cent foixante, rant pommiers, 
abricotiers, pefchers, qu’autres dif- 
férens arbrifleaux, tous chargez de 
leurs fruits. Plufieurs vafes remplis 
de lauriers-rofes & d’autres fleurs 
eftoient agréablement placez parmi 
ces arbrifleaux ; & entre Les arbres 
& les fleurs on voyoit fur de petits 
piedeftaux de fleurs plus de trois 
cens, ou jattes, ou cuvettes de por- 
celaine chargées à fonds des plus 
S ii 
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beaux fruits de la faifon, élevez eri 
pyramide dans un arrahgement de 
couleurs & de figures tres-agréables. 
* Six-vingts corbeilles remplies de 
diverfes paftes & de confitures féches 
eftoient entremeflées parmi les autres 
fruits. Quatre cens tafles de criftal 
pleines de glace, & une infinité de 
carafes de mefme, remplies de rou- 
tes fortes de liqueurs, & pofées ou 
fur des foucoupes dé criftal, ou dans 
des cuvettes de porcelaine, contri- 
buoient beaucoup à l’agréablevariéré 
de cette fomptueufe Colation. 
Quand leurs M 4 jE$TEez eûrent 
commencé à prendre des fruits, le 
refte de la Cour choifit dans une fi 
grande abondance de toutes chofes 
ce quiluy plut davantage. Et durant 
ce temps-là chacün avoit le plaifir de 
voir/jaillirles eaux en cent maniéres 
différentes. Car tantoft tous ces ca- 
naux paroifloient de longues allées 
d'eau, en forme de berceaux ornez 
de plufieurs jets d’efpace en efpace ; 
tantoit c’eftoit plufieurs paliffades de 1 
fances de criftal qui féparoienc les 


| 
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ganäux &-les allées enplufieurs au 
tres. allées ; tantoft c’eftoir des grilles 


| d’eau accompagnées de:petits'chan- 


deliers ; tantoft des aigrettes qui s’é- 
levoient à la hauteur des arbres ; en- 
fin la grande quantité d’eau qui fort 
de ces lieux faïfoic alors des effets 
qu'ileftimpofñlible dë bien décrire. 
Aprés queleurs MAjESTEZz cû- 


| rent demeuré dans ‘ce lieu fi char- 


mant jufqu’à l'entrée de la nuit, el- 
les fe rendirenrau bout de l'allée dw 
Dragon;du cofté-de la Tour d'eau,où 


| elles’ rrouvétent un! Théâtre: dreffé 


pour:1'OpP#R A: des Feftes de PA: 


| mour & de Bâcchuüs: 


La face du Théatre reprélentoic 
un grand morceau d'Architecture 
d'ordre Corinthien. Le milieu qui en 
faifoit l'ouverture: eftoit ! orhé:-d’üne 
grande corniche fouftenué des: deux 
coftez par! deux imaflifs formez en 
demi-cercle,  & dont les extrémitez 
avançoïent davantage du:cofté de 
l’'Orcheftre : ces maflifs efloient ac 
compagnez de: trois colonnes & de 
trois pilaftres.dé chaque cofté, fça+ 
S ii) 
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voir deux colonnes & deux pilaftres 
accouplez fous la corniche à l’ouver- 
À! ture du Théatre; & une colonne & 
/ un pilaftre fur le devant proche de 
l'Orcheftre. Au milieu de chaque maf- 
fif il y avoit des niches, où fur des 
piedeftaux eftoient élevées deux fta- 
tués de bronze doré, l’une repréfen- 
tant la Juftice, & l’autre la Felicité 
du Regne. La premiére tenoit une 
épée & des balances , & l’autre por- 
toit une corne d’abondance remplie 
de fruits & de fleurs. Les colonnes ! 
& les pilaftres eftoient de lapis, ftriez | 
& canelez. Les bafes , les chapiteaux 
& les ceintes ou bandes qui envi- | 
ronnoient le fuft de la colonne ef- 
toient entichis d’ornemens de bron: 
ze doré. 
Au-delà de cette face paroifloirun 
jardin fort délicieux : il eftoit difpo- 
fé par grandes allées bordées de part 
& d'autre de paliffades d’arbres verds, 
induftrieufement taillez en diverfes 
maniéres. Plufieurs figures repréfen- 
tant des Thermes portoient des con: 
foles & des corniches taillées dans: 
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les paliffades mefmes; & entre ces. 
Thermes il y avoit des baflins de: 
fontaine d’où fortoit de l’eau. 

La décoration changea au dernier- 
Acte. Le Théatre s’eftant ouvert des: 
deux coftez, l’on vit de part & d’au- 
tre une quantité de Bergers du chœur 
de l'Amour afis fur des portiques de: 
verdure, & joûüant de divers inftru- 
mens 3 & le fonds du T héatre s'eftant 
auffi ouvert, il parut plus de cinquan- 
te Satyres du chœur de Bacchus; &: 
tous enfemble joignant leurs voix au. 
fon des Inftrumens, mirent fin à la 
piéce, dont la Mufique eft l'ouvra- 
ge du fieur de Lully. 

. Au fortir de celieu leurs MAJESTE z 

montérent dans leurs caléches, & à 
la clarté de cent flambeaux firent un 
tour de promenade dans le petit Parc. 
Elles pañérent devant le baflin d’A- 
pollon, & eftant remontées entre le 
parterre d’eau & le fer à cheval, vi- 
rent les furprenans effets d'un Few 
d'artifice qui tira fur le canal , où 
l'eau & l’air parurent éclairez de dif. 
férentes fortes. 
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La tefte du Canal eftoit d'abord: 
environnée de Figures d’illumina- 
tions qui renfermoient cette ! piéce 
d’eau d'un ornement tres -riche & 
de lumiéres tres-douces : maisincon- 
tinent aprés il fortit de ces Figures 
une infiniré de feux qui couvrirent 
l'eau, & la firent paroïftre toute de: 
flamme. 

Mille fufées s’éleverent en l'air qui 
le remplirent de lumiéres différentes, 
pendant que tout retentifloit du bruit 
des canons & des boëtes qui eftoient 
dans le grand Parc. 

Apre's cela, la Cour remplie de 
l'agréable idée de tant de magnifi- 
ques fpectacles revint au Chafteau 
un peu aprés minuit, où leurs M A- 
jESTEZ trouvérent un nouveau fu- 
jet d'étonnement & d'admiration. 

Il fembloit que tous les feux qui 
venoient de paroïftre en l'air au- 
deffus du Canal, fuffent venus fe ran- 
ger dans la petite cour de marbre, 
où mille lumiéres qui paroifloient au- 
tant d'étoiles érincelantes formoient 
une colonne de feu. 
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On.voyoit. à lentour dela Fon- 
taine une grande table de figure oéto- 
gone, chargée du fouper du Media - 
Noche.Elle eftoit environnée de Fef- 
tons de fleurs d'orange, de tubéreu- 
fes, & d’œillets, & decorée audeflus 
d’une maniére toute extraordinaire. | 

Car cette table qui avoit au moins 
treize toifes de tour, fervoit de bafe 
à huit confoles de lapis :entichies 
d’or, qui pofant fur les huit angles, 
s’élevoient à la hauteur de quatorze 
pieds , &; portoient un platfond de 
mefme figure oétogone.  . à 

Chaque place du platfond répon- 
doit au tailloir d’uñe des confoles, 
& les entre-deux rentroient au cen- 


tre par un demi-cercle, en forte que 


tout le contour de ce, platfond.eftoit 
profilé de huit, avances entre huit 
demi-cercles qui .en faifoient la f- 
gure. | 
Sur la rampe de chaque confole 
il y, en avoit. ,une autre plus petite 
qui eftoit d'or, &.portoit une g1- 
randole de, ctiftal_ allumée de :plu- 
ficurs bougies. Plus bas & à l’endroit 
S v} 
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où commençoient les volutes , ‘on 
voyoit huit Figures d'argent drapées ! 
d'or. Ces Figures eftoient aflifes , & ! 
difpofées en différentes attitudes, te- ! 
nant toutes des flageolets & autres ! 
inftrumens champeftres dont elles 
fembloient joûër. | | 

Audeflous eftoit une autre petite 
confole en forme de rofe qui avan- ! 
çoit fur la table, & portoit une gi- 
randole. 

Au haut & du milieu des rouleaux 
qui eftoient audeflous du tailloit ! 
fortoient huit gros feftons de fruits | 
& de fleurs qui pendoient entre cha- | 

ue rouleau. 

- Le platfond qui pofoit fur les con- 
foles eftoit divifé par différens pa- 
neaux d’or & d’azur, au milieu def: ! 
quels & entre chaque tailloir il y | 
avoit une rofe d’or qui foûrenoit un | 
luftre de criftal ; mais ce platfond n’ef 
toit pas également plein : il eftoit 
percéen rond dans le milieu,& avoit 
une ouverture de trois pieds & de 
mi de diamétre audeflus de la fon. 
taine. 
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” Toute la corniche du platfond ef- 
toit entourée de bougies efpacées à 
| trois pouces l'une de l'autre, & au 
droit de chaque confole il y avoit 
| fur la mefme corniche un petit pie- 
deftal qui portoit une girandole. 
Audeffus de cette machine eftoit 
une colonne Tofcane de dix - huit 
pieds de haut, avec fa bafe pofée fur 
un zocle de marbre enrichi d’or. 
| Cette colonne avec fa bafe & fon 
| chapiteau eftoit percée à jour, & le: 
fuft n’eftoit repréfentée que par un 
: fefton de fleurs d'or qui tournoit en 
forme de vis depuis la bafe jufqu'au 
chapiteau, de la mefme maniére que 
| les feftons qui environnent d'ordi- 
naire les colonnes torfes. Ce fefton 
qui faifoit le f:ul corps de la colonne 
. portoit le long de route fon étendu® 
une rangée de bougies éloignées de 
trois pouces l’une de l’autre : ainfi 
fur toute la rampe de la vis, ily 
avoit fix cens bougies allumées, Le 
| chapiteau & la baze, c’eft-à-dire le 
zocle, le pleinte, & le tore portoient 
aufli des rangées de bougies efpa- 
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cées coîmme les autres. Le: fieur Vis 
garani qui avoit difpofé certe ma 
chine avoit encore. mis fur le haut 
de la Colonne un grand vafe avec 
une couronne audeflus , le tout à 
jour, & formé de. femblables lumié- 
res que le chapiteau auquel le vafe 
{ervoit d’amortiflement. De forte que 
cette Colonne toute percée à. jour 
depuis le bas jufqu’en haut paroif- 
{oit une Colonne de lumiére, fe foù- 
tenant d’elle-mefmeen l'air audeflus 
dela fontaine d’où l’eau jailliffoit aus 
travers du platfond à une hauteur ex 
traordinaire. | FU 
Ce fut à l’entour de cette fuperbe 
décoration & fur une table fi riche- 
ment ornée que leurs MAjEsTEZz 
& les Dames que le R o y avoit nom. 
mées foupérent au bruit desieaux de 
la fontaine, pendant que d'un autre 
cofté les Violons. & les Hautbois 
remplifloient ce lieu d’une agréable 
harmonie qui dura jufques fur les 
deux heures que le Ro v&, toute fa 
Cour. rerirérent suite dlli 
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à E Samedy 18. Aouft leurs M a- 
jesTez eftant forties du Chaf- 
| teau fur les fix heures du foir, firent 
un tour de promenade dans le petit 
} Parc fuivies de toute la Cour au nom- 
bre de plus de trente carolles à fix 
chevaux. Enfuiteelles entrérent dans 
un des Bofquets qui eft entre l'allée 
Royale & l'allée de Bacchus. Ces Bof- 
 quets font compofez par comparti- 
| mens de plufieurs petites allées & 
cabinets: au milieu de chaque Bof- 
. quet il y a un bain de fontaine d’où 
séleve un piedeftal qui porte un au- 
tre baflin en forme de table ronde, 
dont les bords font de pierres con- 
gelées de différentes couleurs. L'eau 
qui fort du milieu de ce baflin par 
la bouche d’un gros mafque de bron- 
ze doré, retombe par napes dechi- 
rées dans le baffin d’embas. C’eftoit 
à l’entour de ce baflin qu'on avoit 
drefléune table de 24: pieds de dia- 
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métre pour la Colarion. Elle eftoit' 
ornée pardevant de feftons de fleurs ÿ! 
& fur toute fa circonférence , il yA 
avoit feize piramides de fleurs char. 


gées de fruits, de paftes, & de con- 


itures difpofées d'une maniére ingé-! 
fitures difpofées d gén! 


nieufe & galante. I y en avoit hui 


grandes & huit petites : celles-cy ef: 


toient maflives,& les grandes eftoient 


percées à jour. Au haut de chacune À 


il y avoitune boule d’or, où eftoienr ! 


attachez de grands feftons de fleurs À 
qui joignoient toutes les piramides | 


les unes aux autres. Sur la table, en. | 


tre chaque piramide, l’on voyoit de # 


grands vafes de véritable glace rem- ! 
plis de fruits & de fleurs, & à cofté À 
d’autres petites piramides de confi: | 
rures glacées, accompagnées de por- | 


celaines pleines de diverfes liqueurs 


à la glace. Le devant de la table 
eftoit chargé de grandes cuvettes & 
de jattes de porcelaine remplies à 
fonds de toutes fortes de fruits & de 
quantité de corbeilles pleines de con- 
ferves & de fruits confits. 


Dans les quatre allées principales { 
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du bofquet qui fe terminent à cette 
fontaine , il y a quatre cabinets qui 
n’en font éloignez que de vingt pas 
ou environ. Au milieu de chaque ca- 
binert, il y avoit une table de dix pieds 
en quarré aufli environnée de feftons 
de fleurs, & fur laquelle eftoit une 
piramide de cinq pieds de haut fur 
cinq de large : dans fà bafe elle eftoit 
| compofée de différentes fortes de 
fruits crus qui s’élevoient par degrez. 
Dans les angles, & fur chaque degré, 
il y avoit un vafe de porcelaine rem- 
pli de fleurs & de petits orangers 
mis alternativement l’un fur l’autre. 
Quatre autres piramides de moindre 
grandeur & folidement faites de mef- 
mes fruits eftoient aux quatre coins 
de la table dont le refte eftoit char- 

é de jattes, de cuvertes de porce- 
Li » & de corbeilles pleines de 
fruits & de confitures, & fur des fou- 
coupes de criftal il y avoir toutes for- 
tes de liqueurs. Ces tables eftoient 
deftinées pour les perfonnes qui ne 
mangeoient pas à la table du Roy, 
laquelle furpañloit les autres par la 
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difpofition extradrdinaire detous lei 
mets dont elle eftoitifervie ; & par’ 
le beau jet d’eau qui fortoit du mi: 
lieu avec un éclat & un bruit trese 
agreable, 

Aprés que leurs M AjE5rr%eû- 
rent fait colation au foh des Violons 
& des Hautbois, toutes les tables fr 
rent abandonnées au pillagé  ainfi 
qu'elles ont accouftumé de l'eftre en 
ces fortes de rencontres; & le Rov 
étant remonté dans fa caléche, s’en 
alla fuivi de toute la Cour au bout 
de l'allée qui va dans l'Orangetie où 
l’on avoit dreffé un Théatre. 

La décoration eftoit toute diferen: 
te de celle des autres dont il à efté 
parlé, mais tres-agréable: elle représ 
{entoitune longue allée de verdure, 
où: de part & d'autre il y avoit des 
baflins de fontaine, : & d’efpace en 
efpace des grottes d’un ouvrage ruf: 
tique , mais travaillé tres-délicate2 
ment. Sur leur entablement regnoit 
une baluftrade où eftoient atrañgez 
des vafes de porcelaine pleins dé 
eus. Les baflins des fontaines ef 
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toient de marbre foûtenus par des 
l‘Trirons dorez, &dans ces bafins on 
en voyoit d'autres plus élevez qui 
portoient de grandes ftatués d'or. 
Cette allée fe terminoit dans le fonds 
du Théatre par des tentes qui avoient 
rapport à celles qui couvroient l'Or- 
cheftre ; & au-delà paroifloit une lon- 
oue allée qui eftoit l'allée mefme de 
l'Orangerie, bordéc des deux coftez 
de grands orangers & de grenadiers 
| entremcflez de plufieurs vafes de por- 
celaine remplis de diverfes fleurs. En- 
tre chaque arbre il y avoit de grands 
candelabres & des guéridons d'or & 
d’azur qui portoient des girandoles 
de criftal allumées de plufieurs bou- 
gies. Cette allée finifloit par un por- 
tique de marbre. Les pilaftres quien 
foutenoient la corniche eftoient de 
Japis, & la porte paroifloit toute d’or- 
févrerie. : 

Sur ce Théatre orné de la manié- 
re que je viens de dire , la Troupe 
des Comediens du Roy repréfenta 
Ja Tragedie d'Iphigénie, dernier Ou: 

vragc du fieur Racine; quireceüt de 
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toute la Cour l’eftime qu'ont toù- 
jours euë les piéces de céc Au: 
teur. 
Lorfqu’elle fut finie leurs M 4-! 
jEzsTez defcendirent au bas de l’al- ! 
lée Royale, d'où elles virent la gran- 
de piéce d'eau qui fait la cefte du ca- 
nal, illuminée d’une maniére qui fur- ; 
prit tout le monde. Car hormis la ! 
face de devant, le refte eftoit envi- ! 
ronné d’une baluftrade de fix pieds 4 
de haut, ornée defleurs-de-lis & des | 
chifres du Roy , le routd’unartifice À 
fi rare qu’il paroifloit un ouvrage fait 
d'or tranfparent & lumineux. Dans 
les premiers angles où les faces droi- 
res des deux coîftez de l’oétogone fe 
joignent à celles qui font en demi- 
cercle, il y avoit un maffif en forme 
de piedeftal de dix-huit pieds de lar- 
ge fur quatorze pieds de haut, qui 
fembloit eftre d’albaftre, ou d’un mar- 
bre aufli clair que le criftal. Ce maf- 
fif avoit un avant- corps compofé 
d'un zocle & d’un autre piedeftal | 
tracé en amortiffement, fur lequel : 
eftoit une lyre, & audeflus une fleur- À 
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de-lis environnée d’une couronne de 
laurier qui paroifloit dans le difque 
d'un Soleil, dont la lumiére fe ré- 
andoit de toutes parts. Au bas de 
Ë lyre il y avoit deux globes & plu- 
fieurs autres inftrumens qu'on attri- 
buë à Apollon , qui tous enfemble 
| s’élévoient en maniere de Trophée 
| àla hauteur d’onzepieds. Cétavant- 
corps & rous les ornemens n’eftoient 
pas illuminez comme le mañlif, Il n’y 
avoit qu’une table de marbre qui ef- 
toit éclairée dans le milieu du pie- 
deftal, & où eftoit écrit, Nec PLu- 
RIBUS IMPAR; & quant aux tro- 
hées d'armes qui eftoient aux cof- 
tez de latable, & à la lyre qui eftoit 
audeffüus , ils eftoient d’or veritable, 
| & faifoient un ornement particulier, 
| & détaché desilluminations. Au bas 
| du piedeftal il y avoit un grand baf- 
| fin de fontaine de marbre en forme 
de coquille, d’où fortoit de l’eau en 
| abondance. 
Aux angles plus éloignez, & qui 
| font à l’embouchure du Canal, on 
| voyoit de chaque cofté un corps d’Ar- 
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* chiteture de 74: pieds de long, conû-. 
pofé de plufeurs parties, qui faifant, 
face fur la pièce oétogone & fur le 
Canal, repréfentoient comme un 
grand perron clevé de feize pieds, 
avec des rampes des deux coftez. , 
Chaque perron eftoit divifé en trois 
piedetaux, quiavoient au devant de 
leur bafe une fontaine femblable à 4 
celle dont j'ay parlé. Celuy du mi- 4 
lieu avoit un autre piedeftal.en avant- 4 
corps d'un marbre jafpé environné 
d’ornemens dorez, avecunetabl: de 
lapis au milieu où eftoient les chi- 
fres du Roy. Sur: ce’ piedeftal eftoic 
un zocle chargé d'armes antiques; 
& audeflus un globe orné de trois 
fleurs-de-lis, & furmonté d’une cou- 
ronne éclairée d'un Soleil qui l’envi- 
ronnoit.. Deux Cornes d’abondance 
<ftoient pañlées en fautoir derriére le 
globe ; qui eftoit comme enchaflé 
d'un fefton d’or. Tout cétornement 
s’élevoit de quatorze pieds audeffüs 
du picdeftal.. 

Les deux autres piedeftaux qui ef ! 
soient aux coftez avoienr la mefme 4 
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hauteur-que celuy du milieu, &fai- 
{oient rerour furles faces du Canal 
&fur la piéce oétogone. Leurs tym- 
pans eftoient ofnez de boucliers an- 
tiques ; & pour amortiflement chaque 
piédeftal avoit une fleur-de-lis d'or. 
| Derriére ces fleurs-de-lis eftoient des 
| Figures de douze pieds de haut qui 
| repréfentoient des Victoires,ayant des 
| aifles au dos, & tenant à la main des 
| couronnes de laurier. 
|. À quinze pieds de diftance de ces 
picdeftaux il yen avoit deux autres 
qui n'avoient que cinq pieds de lar- 


{ 
| ge fur fix pieds de haut. Au deflis 
| 
| 
| 
| 


cftoit elevé en forme de trophée 
une fleur-de-lis entre deux boutliers 
antiques & un cafque de front, done 
| elle eftoit furmontée : c’eftoit-la que 
| commençoient les rampes du perron 
| qui fe joignoient au piedeftal des Vi. 
| éboires'; & dans l’efpace de ces ram- 
| pes on avoit repréfenté de grandes 
| Figures de fleuves aflifes 8 appuyées 
| fur des urnes d’où fortoit de l’eau. 
Tout'ce magnifique Ouvrage eftoit 
Liluminé , ‘& paroifloit de marbre 
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tranfparent & de diffirentes couleurs} 
où pluftoft de lumieres coloriées ;! 
hormis les ornemens d’or & les avant. 
eorps qui eftoient de vray or, & def 
matiére folide. 4 
Entre ces deux perrons & celuy du 
milieu du Canal fortoit un rocher ! 
de plus d’onzé toifes de face, fur lez « 
quel eftoit un obelifque tour de lu: 
miére, poité par deux Grifons d’or! 
pofez fur un piedeftal richement or* 
né. À la pointe de l'Obélifque qui 
cftoit élevé à douze toifes de haut; 
on voyoit un Soleil aufli tout bril- 
lant de pareilles lumiéres. Du rocher À 
& fous la bafe du piedeftal fortoit 
un Dragon, les aifles déployées, qui 
fembloit à demi écrafé fous le faix 
de la machine. | 
Dans le milieu du piedeftal eftoit 
un orand bafrelief d’or fur un fonds 
de lapis, où le Roy eftoit repréfen-. 
té à la tefte d’une armée, traverfant 
un large fleuve. Les Divinitez de ce 
fleuve paroifloient couchées fur le 
devant, & appuyées fur leurs urnes. 
Ce bafrelicf cftoit environné d’un! 
cadre 


Î 
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cadre doté avec les armes du Roy 
audeflus. 

Du bas du piedeftal fortoient de part 
& d’autre deux grands rouleaux en 
forme de confole qui s'étendoient 
fur toute la face du rocher. Ces rou- 
leaux eftoient enrichis d'or & de 
pierreries; & eftant joints l’un à l’au- 
tre audeflous du bas relief par une 
maniére de frife formoient une ef 
pece d’ornement qui avoit la figure 
d’un jonc. Audeflous eftoient, d’un 
cofté un Aicle, & de l’autre un Lion. 
Le Lion fembloit abbatu fous le 
joug; & l’Aigle qui eftoit foumis de 
mefme, paroïfloit tout étonné & dans 
une action de vouloir encore fe dé- 
fendre. 

Sur cesrouleaux & proche de l'o- 
bélifque eftoient deux grandes Figu- 
res. Celle du cofté droit repréfen- 
toit Hercule affis & comme fe repo- 
fant, appuyé d’une main fur des ar- 
mes, & de l’autre tenant fa mafluë. 
À fes pieds eftoient deux Captifs at- 
tachez contre un trophée d'armes, 
L'autre Figure, qui eftoit du cofté 
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gauche, repréfentoit une Femme ri- 
chement veftuë d’un corfelet à l’an- 
tique, & d’un grand manteau de 
pourpre telle qu'on peint Pallas. 
Elle avoit un cafque en tefte, & te- 
noit un bafton de commandement 
à la main : elle eftoit aufli afife fur 
un monceau d'armes, & à fes pieds 
on voyoit un autre Captif contre un 
trophée d'armes. 

Il y avoit parmi ces Figures plu- 
fieurs petits Enfans : les uns met- 


toient des couronnes de laurier & de 


fleurs fur la tefte d'Hercule & de 


Side 


Pallas ; les autres fembloiïent vou- £ 
loir arracher des mains de ces Divi- ! 


nitez le bafton & la mafluë qu'elles { 


tenoient ; d’autres environnoient cet- 
te mefme mafluë de feftons; & d’au- 
tres encore s'occupoient à lier les 


Captifs de femblables fcftons au lieu 
de chaifnes. Quoy-que toutes ces Fi-| 


gures fuffent d'illaminations, elles 
repréfentoient pourtant le naturel ; 
. mais elles paroifloient de couleur 
agréables & de lumiéres douces, au: 


deffous de l’obelifque & du Soleil qui 
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brilloient de mille feux étincelans. 

Cette machine eftoit précedée de 
deux grandes Figures en Pair, quite. 
nant une trompette à la bouche re- 
préfentoit deux Renommées. 

Toute cette décoration avoit un 
fens fymbolique & myftérieux. Par 
l'obelifque & le Soleil on prétendoit 
marquer la Gloire du Roy toute é- 
clatante de lumiére & folidement 2£. 
| fermie audeflus de fes ennemis, & 
malgré l'Envie repréfentée par le 
| Dragon. Les figures d'Hercule & de 
Pallas marquoient, l’une la puiflan- 
ce invincible & la grandeur des a- 
| 
| 


étions de SA MAjesrTe'; l’autre 
fa valeur & fa prudente conduite 
dans toutes fes entreprifes, dont le 
Lion & l’Aigle reffentent les effèts. 
Les Enfans fignifient l'amour des 

peuples qui couronnent tant de gé- 
| néreux exploits, & qui en liant ces 
| Caprifs avec des feftons de fleurs & 
| de laurier au lieu de chaifnes, fem- 
bloient leur vouloir apprendre com- 
bien la domination du Prince quiles 
la vaincus eft glorieufe & douce à 
T ij 
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fupporter. Toutes ces différentes par- 
ties eftoient éclairées d'une lutmiére 


fi égale & fi bien difpofée qu’elles | 


formoient un beau tout, dont l'ef- 
prit n’eftoit pas moins charmé qüe 
les yeux. 


Quand le Roy fut placé fousune 


grande tente qu'on avoit dreflée en- 


tre le bain d’Apollon & le Canal, | 
le fieur le Brun qui eftoir l'Auteur 
de ces illuminations, ayant receù le 


fignal, on entendit le bruit du ca-# 
non & de plus de quinze cens boë- ! 


tes qui tirérent autour du Canal; & 
en mefme temps les bords de là pié- 


ce d’eau qui avoient paru éclairez del 


Fleurs-de-lis & de chifres, furent 
environnez d'un ornement continu 


de mcfines Fleurs-de-lis & de mef-} 


nes chifres, mais brillans des vives 
clartez de plufeurs lances à feu qui 
fe trouvérent allumées en un mo 
ment. Les perrons & les piedeftaux 
| parurent ofnez de femblables lumiés 
tes qui marquoient les chifres & les 
armes du Roy; & de toutes ces dé+ 
corations il fortit un nombre infini 
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de feux qui remplirent l'air de cent 
figures différentes. Mais du Dragon 
qui eftoit fur le Canal l’on vit fortir 
par fes yeux, par fes nafeaux, & par 
fa gueule comme des torrens de feu, 
d'où s’élevoicune épaiffe fumée, qui 
montrant quelque chofe de terrible, 
faifoit voir cependant d’autres beau- 
tez. Car formant comme de gros 
nuages rouges & bleuaftres tels qu’on 
en voit dans le temps des grands 
orages, il en fortoit mille éclairs & 
mille foudres , qui tantoft faifant dé 
longues traifnées en l'air, tantoft {er- 
pentant de part & d’autre, tantoft 
s’élevant & fe plongeant dans l’eau, 
faifoient mille différens effets. Un 
nombre infini de femblables feux 
partoient en mefme temps des envi- 
rons du Canal, pendant que le Dra- 
gon en vomiffoit une fi grande quan- 
tité que fa gueule fembloit un gou- 
fre d’où fortoient mille Lutins enf4- 
mez qui fe joloient, ou qui fe ba- 
toient enfemble. Toute la piéce d’eau 
en éftoit couverte : ils entroient juf- 
qu'au fonds du Canal, & aprés s'ef£ 
T üij 
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tre promenez tantoft fur fa furface, 


tantoit entre deux eaux, ils s’éle | 
voient par petits courbillons de feu , ! 


& faifanten l’air mille tours, ils cre- 
voient avec un bruit épouvantable, 
produifant en mefme temps une in- 
finité d’autres feux qui faifoient de 
nouveaux effets. Tout ce que l'on 
voyoit dans cette grande étenduë de 
plus de trois cens toifes n'eftoit plus 
ni du feu, ni de l'air, ni de l’eau. 
Ces Elemens eftoient tellement mef- 


lez enfemble que ne les pouvant re- ! 
connoiftre , il en paroïfloit un nou- # 
veau & d’une nature toute extraor- | 


dinaire. 1l fembloit eftre compofé | 


de mille étincelles de feu, qui com- £ 


me une épaifle poufliére, ou plütoft 
comme une infinité d’atômes d’or, 
brilloient au milieu d’une plus gran- 
de lumiére. Parmi tout cela il s’éle- 
voit fans cefle de toutes parts mille 
fufées qui coifoient le plus haut de 
l'air d’une infinité d’étoiles étince- 
lantes, pendant que d’autres plus 


groffes s’élevant encore plus haut M 
avec un bruit & une impetuofité | 


sntiimimtemms ion nn en eé 
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épouvantable, fembloient attaquer 
les Aftres mefmes par mille coups 


redoublez, & par mille autres feux 


qu'elles jectoient en l'air qui retom- 
boient en ferpenreaux, ou fous d’au- 
tres différentes figures, Ce feu & ce 
bruit eftoit continuel pat la furieufé 
quantité des balons & des grenades 
d’eau qui fe mefloient avec les ba- 
lons d'air & les foucades d’un nom- 
bre infini de fauciflons. Mille parte: 
mens de fufées s’étendoient tantoft 
en forme de queuë de Paon, tantoft 
formoient autour du Canal des ai- 
grettes & des gerbes de feu d’une 
grofleur & d’une clarté extraordi- 
naire. Enfin toute cette grande pié- 
ce d’eau fut environnée du nombre 
de cinq mille fufées , qui eftant par- 
ties toutes à la fois, s’élevérent en 
l'air, & compoférent un dofme de 
Jlumiére qui couvrit route la tefte du 
Canal, fur lequel on vit tomber en 
forme d’une groffe pluye une infini- 
té d'étoiles d'une clarté qui furpaf- 
foit celle des véritables étoiles ; ce 
qui mit fin à ce beau feu, dont l’on 
T iii) 
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peut juger des effets extraordinaires; 
puis quil eftoit compofé de prés de 
trente mille différentes piéces d’arti- 
fice, dontil y en avoit plufieurs qui 
chacune en particulier en contenoit 
plus de vingt-cinq douzaines. 

Mais Comme on laïfla aufli em- 
brafer toute la Machine qui eftoit 
fur le Canal, avec les fept grands 
bateaux qui la portoient, cét embra- 
fement fut encore un nouveau fpé- 
tacle qui furprit ceux qui ne s’y at- 
tendoient pas, & quifit paroiftre da- 
vantage la grandeur & la magnifi- 
cence du divertiflement, 


VI. F0 ORNNE 
A Pres les magnificences des 


Feftes précedentes, il fembloit 
qu'on ne devoit plus rien attendre 
E] n . 
d'extraordinaire. Cependant le fieur 
Vigarani qui avoit ordre de décorer 
d'illuminations tous les bords du 
grand Canal, ayant difpofé toutes 


chofes pour le dernier jour d'Aouft 


ne 
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quife trouva tres-favorable pour ces 
fortes de fpéctacles , furprit toure la 
Cour par la nouveauté & la gran: 
deut de celuy-cy. 

L'on avoit reflenti dans les autres 
divertiflemens les plaifirs que peu- 
vent donner les plus belles-piéces de 
Théatre, les mufiques les plus char- 
mantes, les feftins les plus fomptueux;, 
& les feux d'atifice les plus terri- 
bles, & tout enfemble les plus agréa- 


bles qui ayent jamais efté; mais le 


Roy voulant faire voir des beautez 
que l’on n'avoit point encore veüés, 
fembla pour cette fois avoir efté fervi 
Le la Magie mefme, tant les yeux & 
“efprit fe trouvérent furpris par les 
différentes merveilles dont ils furent 
charmez. 

SA MaAjEsT re” eftant fortie du 
Chafteau environ à une heure dé 
nuit, mais d'une nuit la plus noire 
& la plus tranquile qui aic efté de- 
puis long-temps, l’on vit dans cet- 
te grande obfcuriré tous les parter- 
res tracez de Jumiéres. La grande 
tcrrafle qui cft devant le Chafteau 
T v 
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eftoit bordée d’un double rang de 
feux efpacez à deux pieds l’un de 
l'autre. Les rampes & les degrez du 
fer à cheval, & généralement routes 
les fontaines qui font dans le petit 
Parc eftoient environnées de pareil- 
les lumiéres, qui refléchies dans les 
baflins , y failoient encore autant 
d’autres clartez. Au milieu de ces 
baffins & de ces lumiéres l’on voyoit 
élever mille jets d'eau qui paroif- 
foient comme des flâmes d'argent, 
poufflées avec violence, & dont il 
{ortoit mille étincelles. 

Ces lumiéres dont la terre eftoit 
couverte marquoient de nouveaux 
parterres, & formoient des figures de 
feu au lieu de fleurs & de verdure. 
Au bout de la grande allée Royale, 
le baflin d’Apollon eftoit éclairé de 
la mefine forte ; & au-delà on voyoit 
le orand Canal, qui de loin paroifloit 
comme une glace de criftal d’une 
valte étenduë. Il eftoit borné de tous 
coftez de corps lumineux , mais d'u- 
ne lumiére douce & privée du mou- 
vement & de l’action que l’o nvoit 
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dans le feu ordinaire. Ces cotps ne 
portoient aucune ombre; ils repré- 
fentoient différentes figures qu’on 
avoit peine à difcerner de loin, & 
dont les images paroifloient fur l’eau 
qui n’eftoit pas alors moins tranqui- 
le que la lumière mefme; de forte 
que le profond filence & l’obfcurité 
où l'on fe trouvoit alors reffembloit 
beaucoup à ce que les Poétes ont é- 
crit des Champs Elyfées, qu’ils dé- 
peignent comme un efpace de païs 
éclairé d’une lumiére précieufe, & 
qui a un Soleil & des Aftres tout 
particuliers. 

Leurs MAjEsTEZz eftant arrivées 
au baflin d’Apollon, toute la Cour 
commença de voir plus diftinétement 
la beauté de ces feux qui environ- 
noient le Canal. 

Ce qu'il y a de tres-confidérable 
dans le grand Parc de Verfailles eft 
ce grand Canal. Il a trente-deux toi- 
fes de large, fur neuf cens toifes de 
long. Trois grandes piéces d’eau en 
marquent les extrémitez & le milieu. 
La premiére eft celle qui eft au bout 
T vj 
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d'enhaut, & qui fépare Je petit Parë 
d'avec le grand. Elle eft de figure 
oétogone, & a foïxante & dix roifes 
de diamétre. Quatre de fes coftez 
font tirez en ligne circulaire, & les 
autres en ligne droite. La feconde 
eft au milieu du grand Canal, & dans 
l'endroit où il cit traverfé d’un au- 
tre de quarante toifes de large, qui 
d’un cofté conduit à Trianon, & de 
l’autre à la Ménagerie; & la troifié- 
me piéce qui eft tout au bas du grand 
Canal à deux cens toifes de long fur 
cent toifes de large. Ces canaux dans 
l'érendut que je viens de marquer 
eftoient environnez de part & d'au- 
tre de figures illuminées qui faifoient 
une décoration la plus magnifique 
& la plus extraordinaire qu'on fe 
puiffe imaginer. Il fembloir que les 
Nymphes des canaux & des fontai- 
nes de Verfailles fe fuflent affemblées 
pour recevoir le Roy, & honorer . 
fon retour d’un appareil pompeux 
& triomphant ; & qu'en décorant 
clles-mefmes ces canaux, elles y a- 
voient élevé des édifices & d’autres 


Journée. ‘44f 
Mmonumenñs d’une ftructure toute fin- 
guliére, & conforme à la nature & à 
Ja condition des Divinitez qui pré- 
fident fur les éaux. 

Au devant de la piéce d'eau qui 
fait la tefte du grand Canal l'on 
voyoit d’abord fur des piedeftaux 
deux chevaux dans une ation fou- 
gueufe & empottée. Des hommes 
vigoureux les arreftoient, & par leur 
adrefle s’en rendoient les maiftres. 
Chacun fçait que le cheval eft dédié 
à Neptune qui le fit fortir de terre 
d'un coup de trident dans cette dif- 
pute célébre qu'il eût avec Minerve 
à qui donneroit le nom à la Ville 
d'Athenes. C’eft aparemment pour 
cette raifon qu'on avoit mis deux 
chevaux à l'entrée du grand Canal 
dans cette pofture fiére prife fur ceux 
qui font à Rome à Montéeaval. 

Aux deux coftez de la mefine pié- 
ce d’eau joignant la grille de fer qui 
fert de clofture au grand Parc, eftoit 
une face de baftiment de vingt-deux 
pieds de haut fur huittoifes de long. 
Quatre Termes ruftiques de diffe- 
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rentes couleurs en féparoïent routé 
l’étenduë en trois parties, en forte 
que deux de ces Termes eftoient aux 
deux extrémitez , & les deux autres 
dans le milieu. Ils portoientune cor. 
niche qui regnoit dans l’étenduë de 
tout l'édifice. 

Aux deux coftez il y avoit deux 
fontaines de douze pieds de haut. 
On y voyoit dans un grand bañlin 
ruftique trois Dauphins, dontla queuë 
élevée foûtenoit un globe de lapis. 
Audeflus eftoit un autre baffin, d’où 
l’eau fe répandant en forme de clo- 
che, tomboit derriére deux jeunes 
Enfans repréfentez au naturel, & te- 
nant à la bouche chacun une con- 
que d’où fortoit de l’eau. 

Plus loin & fur les deux faces de 
l’oétogone qui fe terminent en demi- 
cercle, paroifloient huit bafins de 
fontaines taillez en coquille , & dif- 
pofez de telle maniére les uns au- 
deflus des autres , que diminuant de 
grandeur à mefure qu'ils s’élevoient, 
ils formoient une pyramide de tren- 


te-fix pieds de haut, à la pointe de 


| 
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laquelle eftoit un Soleil dont les 
rayons éclairoient l'eau des baflins 
qui tomboit de l’un dans l’autre. Le 
premier baflin qui faifoit le bas de 
la piramide eftoit pofé fur un pie- 
déftal taillé ruftiquement,& orné dans 
fon milieu des armes du Roy. Deux 
grandes Figures de fleuves eftoient 
aux deux coftez du piedeftal , ap- 
puyées fur leurs vafes d’où fortoit 
de l’eau. A cofté de ces piramidesil 
y avoit deux fontaines de douze pieds 
de haut de mefme celles dont je viens 
de parler. 

Lors queleurs MAjEsTEZz eûrent 
confideré la beauté de ces illumina- 
tions, Elles monterent dans des gon- 
doles fuperbement parées, fuivies du 
refte dela Cour qui rempliffoit plu- 
fieurs autres vaifleaux d’un ouvrage 
tres-riche. L'on vit l’eau du Canal 
auparavant tranquile & fans aucune 
agitation, comme s’enfler d’orgucil 
de porter ce qu'il y a de plus grand 
& de plus augufte fur la terre. Tous 
les bords eftoient éclairez par fix 
cens cinquante Termes de lumiéres, 
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de neuf pieds de haut, repréfentant 
des Figures toutés différentes ‘par 
leurs aétions & par leurs couleutse 
Elles eftoient efpacées l'une de l’au- 
tre de fix toifes, & difpofées de telle 
forte qu’il y en avoit pourtant deux 
accouplées enfemble, afin qu'on en 
puit toûjours voir une de face en al: 
lant & venant fur le Canal. 

Entre chaque Terme on avoit re: 
prefenté avec la mefme induftrie, & 
par des lumiéres différemment colo- 
tées, toutes fortes de Poiflons, qui 
fembloient s’eftre rangez au bord de 
l'eau pour voir pañler fur leur Ele- 
ment comme en triomphe, le plus 
grand Roy du monde. 

Au milieu du Canal & à l'endroit 
où il eft croifé de celuy qui va à 
Trianon & à la Ménagerie, il y avoit 
aux quatre coins quatre gros pavil- 
Jons quarrez de trente pieds de long 
chacun fur vingt-deux pieds de haut. 
Ils eftoient ornez dans chaque face 
de quatre grands Termes, repréfen- 
tant des Fleuves & des Nymphes des 
aux, d'âges différens, & de diver- 


SR DA EL ESS Le 


Tournée. 449 


{es couleurs ; & entre chaque Terme 


il y avoit de grands vafes remplis d’o- 
rangerss 

À l'un des bouts du Canal, du 
cofté de Trianon, Neptune paroif- 
foit dans fon char tiré par quatre 
chevaux marins, & fortant de l’eau, 
avec quatre Tritons à cofté de luy; 
& à l’autre bout, du cofté de la Mé- 
nagerie, on voyoit Apollon en Pair 
tiré dans fon char par quatre che- 
vaux , à la tefte defquels fembloient 
voler quatre Femmes qui repréfen- 
toient des Heures. Toutes ces Figu- 
res avoient vingt-deux pieds de haut, 
& eftant de couleurs naturelles & 
toutes lumineufes, paroifloient en- 
core mieux des Divinitez. 

Aprés que leurs MAjESTEZz eù- 
rent confideré ces riches décorations, 
Elles arrivérent dans la grande piéce 
d’eau qui eft au bas du canal. A la 
veüe des fomptueux Edifices dont 
elle eftoit ornée toute la Cour fur 
encore plus farprife qu’elle n'avoir 
efté, de fi magnifiques Ouvrages ne 
luy patoiffant point un travail de la 
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main des hommes. Cette piéce d’eatt \ 


fe termine par un demi-cercle qui for+ 


me deux angles rentrant à fes deux ex ! 


trémitez, & qui a dans fon milieu 
un enfoncement quarré d’environ 
quarante toifes de face. Les deux 
coftez du demi-cercle eftoient fépa- 
rez par moitié. Sur la premiére pare 
tie que l’on voyoit d’abord, & qui fait 
un angle, paroïfloit dans l’étenduë 
de trente- quatre toifes de long une 
baluftrade folidement baftie à hau- 
teur d’apuy de toutes fortes de mar- 
bres. Sur dix piedeftaux qui en in- 
terrompoient la longueur on avoit 
élevé, fçavoir fur les quatre premiers, 
quatre grandes médailles de demi- 
Dieux ornées de feftons, & pofées fur 
des zocles de marbre de différentes 
couleurs, taillez en amortiflément; 
& fur les fix autres, fix Stratuëés de 
quinze pieds de haut, veftuës de di- 
verfes maniéres. 

Enfuite & fur la mefme ligne cir- 
culaire qui avoit vingt toifes d’éten- 
duë, eftoit une rangée de colonnes 
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accouplées, d’un marbre verdaftre, | 
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pofées fur un embafement divifé par 
compartiment de paneaux de mar- 
bres & de jafpes différens. L'Enta- 
blement eftoit de marbre pareil à 
celuy des colonnes, & entre les co- 
lonnes il y avoir des Figures & de 
grands Trophées élevez fur des pie- 
deftaux. Tout cela paroifloit de dif- 
férens marbres, ou d’autres matiéres 
tranfparentes, & de couleurs fembla- 
bles à celles qui éclarent dans le co- 
rail, dans les nacres, & dans les au- 
tres coquillages que la Mer jette fur 
fes bords. 
Tout au bout de la piéce d'eau 
paroïfloit en face une terrafle de 
trenre-deux toifes de long fur neuf 
pieds de haut, partagée par de grands 
paneaux ruftiquemenit taillez en for- 
me de glaçons de couleurs variées, 
& telles qu'on en voit paroiftre fur 
les ondes de la Mer, lors que le So- 
leil en fe couchant mefle avec le 
vert & le bleu des traits d’or & de 
pourpre. 
Audeflus de cette terrafle s’élevoit 
un Palais de magnifique ftruéture, 
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Toutes les parties dont il eftoit coma 
pofé toncouroient à repréfenter un 
Palais de criftal bafti dans l’eau ; mais 
avec un tel artifice, & d’une fi gran- 
de richeffe qu’il fembloit que les Fi. 
gures & les ornemens dont il eftoic 
embelli fuflent faits de pierres pré- 
cicufes difpofées comme les ouvra- 
ges de Mofaïque. Car non feulement 
l'on y voyoit les vives couleurs dela 
topafe, des rubis, des émeraudes, & 
d’autres pierres les plus rares, mais 
l’on eftoit ébloûi du feu & des éclats 
de lumiéres qui fortoient de toutes 
ces couleurs, & qui brilloient de telle 
forte, qu’on avoit quafi de la peine à 
bien voir l'excellence de l'Ouvrage ; 
ce qui rendoit cét Edifice beaucoup 
plus riche, & plus confidérable que 
tous les autres qui l'environnoient. 
Il avoit vingt toifes de face fur 
trente-fix pieds de haut, & cette fa. 
ce eftoit divifée par cinq grandes 
portes quarrées. Devant chaque tru- 
meau au lieu de colonnes, il y avoit 
fur des piedeftaux deux Termes de 
vingt-deux pieds de haut. Depuis la 
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ccinture en hauc ils avoient la for- 
me de Vicillards, tels qu'on repré- 
{ente les Fleuves, & fembloient eftre 
de topaze & de rubis. Ce qu'on ap- 
pelle la guaine eftoit comme d'un 
ambre jaune fort tranfparent : ils ef 
toient ceints de rofeaux qui avoient 
le verd des émeraudes. Sur leurs tef- 
tes, ils portoient des corbeilles rem- 
plies de rofeaux & de feuilles d'eau, 
& audeflus eftoit l’entablement de 
tout l'Edifice, dont la frife repréfen- 
roit des glaçons de couleur d'éme- 
raudes, mais brillans d’étincelles de 
feu de mefme que les autres paneaux 
qui fe trouvoient dans chaque pie- 
deftal. 

Le long de l'Entablement regnoit 
une grande baluftrade divifée par pa- 
neaux taillez en glaçons. Sur cette 
baluftrade & audeflus du fronton qui 
ornoit le milieu de ce Palais, eftoient 
afifes deux grandes Figures reprefen- 
tant deux Fleuves appuyez fur leurs 
urnes : ils eftoient à demi couverts 
d'habits tres-riches, & ceints de ro- 
faux de mefme que les Termes; 
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verfant de leurs urnes de l’eau et 
abondance. Sur la mefme baluftrade 
& audeflus de chaque Terme eftoit 
pofé un grand vafe d’une mariére 
précieufe d’où fortoit un gros jet 
d'eau. 

Dans les enfoncemens des portes 
il y avoit de gros zocles taillez en 
glaçons,d’où couloit de l’eau de tous 
coftez , & fur chacun de ces zocles 
on voyoit des Sratuës de vingt pieds 
de haut. Celle du milieu repréfen- 
toit Neptune qui enleve une Nym- 
phe:les autres ftatuës eftoient d’au- 
tres Nymphes de l'Océan portées 
pat des chevaux marins. 

Aux deux coftez de ce Palais ef- 
voient deux rochers de vingt-quatre 
pieds de long fur trente-fix pieds de 
haut. Ils eftoient percez à jour, & 
dans le milieu s’élevoit un gros jet 
d'eau, qui en retombant failoit une 
double cafcade. Sur les deux coftez 
de chaque rocher eftoient deux Fleu« 
ves affis, & tenant des urnes qui ré- 
pandoient de l’eau. Derriére ces fleu- 
ves l'on voyoit deux chevaux marins 
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portant une grande coquille d’où l’eau 
fortoit de tous coftez ; & fur la co- 
quille eftoit encore élevé un groupe 
de deux Figures, repréfentant d’un 
cofte Zéphire qui enleve Cloris, & 
de l’autre Borée qui enleve Orithie. 

Ce fut à l’afpect d’un Baftiment 
fi extraordinaire, accompagné de tant 
d’autres orands Ouvrages, qui par la 
fçavante difpofition des lumiéres & 
des couleurs, faifoient un des plus 
beaux & des plus furprenans fpeta- 
cles qu’on ait jamais veus, que le 
R o y fuivi de toute fa Cour fe pro- 
mena fur cette grande piéce d’eau, 
où dans le profond filence dela nuit 
lon entendoit les violons qui füui- 
voient le Vaifleau de Sa MAjesTe’. 
Le fon de ces Inftrumens fembloit 
donner de la vie à toutes les Figu- 
res, dont la lumiére moderée don- 
noit aufli à la fimphonie un certain 
agrément qu’elle n’auroit point eù 
dans une entiére obfcurité. 

Pendant que les Vaïfleaux vo- 
guoient avec lenteur, l’on entrevoyoit 
l'eau qui blanchifloit tout au tour ; 
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& les rames qui la batoient mole- 
ment & par des coups mefurez mar- 4 
quoient comme des fillons d’argent 
{ur la furface obfcure de ces canaux. * 
L'on n’appercevoit alors que de 
l'eau renfermée par l'obfcurité de la 
nuit; & ces grandes piéces d'eau é- 
clairées feulement de part & d'autre. 
par tant de Figures lumineufes, ref- : 
fémbloient à de longues galeries & 4 
à de grands falons enrichis & parez 4 
d'une Architecture & de Statués d’un 4 
artifice & d’une beauté jufqu'alors 
inconnuë, & audeflus de ce que lef- # 
prit humain peut concevoir. 
Une fi rare magnificence arrefta 4 
long-temps avec plaifir les yeux de & 
toute la Cour, qui ne pouvoit fe laf- 
fer d'admirer les merveilleux effets 
de ces illuminations , dont les ima- À 
ges paroifloient encore dans le fonds 
de l'eau comme d’autres Palais & 
d’autres Figures plus grandes queles ! 
véritables. Une multitude de Poif- 
fons que l’on y voyoit, fembloient L 
li comme les fpeétareurs muéts de ! 
toute la pompe Royale dont les ca- 4 
naux 4 
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naux; dé: Verfailles eftoient honorez 
pendant'icette nuit. 

+ Aprés quéle Roy eût remonté 
le dong du Canal, & que toute la 
Cour eüt mis pied à terre à l'endroit 
mefme où elle eftoit entrée dans les 
gondoles, S A MAj£EST E! retourna 
au: Chafteau , où les lümiéres qui é- 
clairoient lès païterré &les fontai- 
nes, comme Jj'ay dit, offfôient en- 
core à la veûé une décoration d’une 
beauté finguliére. | 

D'autres perfonnes qui auroient 
voulu :décrire la magnificence de 
toutes ces Feftes avec un difcours é- 
Jegant & des figures choifies, en au- 
roient fait des images encore plus 
belles qué celles qu'on a tafché de 
crayonnes iCy: mais comme on veut 
s'aflujetir 4 la parfaite reflemblance, 
& ne rien dire qui ne.foit enciére- 
ment conforme à ce qui s'eft pañlé, 
on fe contente de rapporter les cho- 
fes comme elles ont efté, fans y rien 
augmenter, ni leur donner de l'éclat 
par des termes plus forts & des nar- 
sations plus fleuries. Elles ont d'el- 

Y 
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le#mefmes aflez de grandeur poué: 
caufer de l'admiration; & l’on au- 
roit. peine à croire tout ce qu'il y 
avoit de merveilleux, fi l'on ne voyoit 
fouvent dans Verfailles de femblables 

merveilles. | 

. Ce que l'on peut ajoûter pour 
faire comprendre ce qui donnoit tant 
à de jour à ces fuperbes décorations 
pendant une nuit fi obfcure , c'ef 
qu'il y avoit plus de vingt mille lu- 
miéres , fans compter plus de quatre. 
mille autres feux qui éclairoient les 
fontaines & les parterres du petit: 
Parc. | 
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Ous fouvient - il, mon 

cher Cléogene, d’un En- 
tretien que nous cümes enfem- 
ble il y a quelque temps, par 
lequel, pour excufer voltre pa- 
refle, & juftifisr l’inclination 
que vous avez à demeurer au 
lit, vous tâchiez à me perfuader 
que les hommes ne font jamais 
plus heureux en cette vie que 
endant le fommeil. Que non- 
feulement ils y gouftent un 
doux repos qui les délafle, & 
V 
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leur donne de nouvelles forces 
mais encore que l’ame fe trou. 
ve fouvent entretenué par des 
images & des fonges fi char- 
mans, qu’elle fent une joye in- 
concevable pendant les agréa- 
bles momens qu’elle eft dans 
cét heureux eftat. Jay éprouvé 
moy-mefme cette vérité, & je 
vais vous raconter fur ce fujet 
ce qui m'eft arrive. 

Un des plus beaux jours de 
PEfté dernier, pendant que là 
Cour eftoir à Verfailles, je choi- 
fis une heure qu'il n’y avoit 
perfonne dans Île petit Parc, 
pour mieux voit ce qu'on avoit 
nouvellement fait aux fontai- 


nes. 

Lors que j’eùs confideré tous 
ces endroits fi beaux & fi char- 
mans, qu'un feul pourroit faire 
lornement & la magnificence 


ET 

È 

ut 
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d'un Brand palais, je m’'enfon- 
çay dans un des bofquets qui 
me parut le plus couvert. M’ef. 
tant aflis fur un fiége, je repaf- 
fois dans ma mémoire ce qu'il 
y a de remarquable & de fin- 
gulier dans ces différens lieux, 
qui tous enfemble font de cetre 
Royale Maifon la plus riche & 
la plus fuperbe demeure que 
l'on puifle imaginer. Je n'y eus 
pas efté long - temps, que je 
m'appuyay contre un arbre qui 
fe rencontra prés de moy. Le 
calmeoù je me trouvay, le bruit 
des eaux, & la fraifcheur du 
lieu fe rendirent infenfiblement 
maïiftres de mes fens, & me li: 
vrérent au fommeil. Tant d’ex= 
cellentes images dont mes yeux 
s’eftoient remplis entretenoient 
mon efprit dans dés réveries fi 
agréables, que je crus eftre en: 
V ii] 
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core dans un des-riches Pavil: 
À lons de là Renommce, & que 
à tout d’un coup j'apperceüs ve- 
à nir deux Dames, qui à leur 
t port majeftueux avoient quel- 
que chofe de plus qu'humain, 
L'une eftoit d’une taille hau- 
te & fort degagce. Elle avoit 
pe le teint blanc, les yeux bleus 
1 & vifs. Ses cheveux eftoient 
il blonds, qui tombant par srof- 
{es boucles fur fon col, en aug: 
mentoient encore la beauté; Sa 
robe cftoit blanche, femée de 
diverfes fleurs en broderie d’or. 
Un manteau de couleur bleué, 
& fort leger, pendoit de deflus 
fes épaules, & traifnoit jufques 
a terre. L'autre Dame eftoit d’u- 
nc taille un peu moins grande, 
mais parfaitement bien propot- 
tionnéc. L'air de fon vifage a- 


voit quelque chofe de mafle & 
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de doux tout enfemble. Ses 
yeux noirs brilloient d’un éclat 
vif & perçant, & fes cheveux 
bruns eftoient noûëz négligem- 
mont autour de fa tefte. Sa robe 
eftoit d’un taffetas changeant, 
& pardeflus elle avoit un grand 
voile d’une étoffe de foye tres- 
claire rayée d’or & d’argenr, 
au - travers de Jaquelle on ne 
laifloit pas de découvrir les 
couleurs de fa robe. La premié- 
re tenoit En fa main des tablet- 
tes, & l’autre un rouleau de pa- 
piers & un crayon. Les voyant 
avancer , je me retiray dans un 
coin du Pavillon, & jentendis 
qu'elles fe faifoient quelques 
reproches, lune fe plaignant de 
ce que FPautre luy déroboit 
quelque chofe de fa gloire. 
Aprés avoir marché quelque 
temps avec affez d'action, clles 
Vv 
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s’arrefterent contre cette riche 
baluftrade de marbre qui envi- 
ronne le baflin de la fontaine. 
Je connus alors par leurs dif- 
cours que c’eftoit le Poëéfie & 
la Peinture qui avoient quelque 
différend. Elle s'appuyérent fur 
la baluftrade, moins pour fe 
repofer que pour parler plus 
commodément, & alors je fus 
témoin de cét Entretien. 


LA PEINTURE. 


"Esr-ce pas auf une chofe 
étrange, ma fœur, que vous 


preniez tant de foin à traverfer mes | 


deffeins  Quoy, je n’ofe rien faire de 
particulier pour Îa gloire du Roy, 
que vous ne l’imitiez ! Si je penfe cra- 
vailler à quelque ouvrage qui ait rap- 
port à fes aétions, vous venez aufli- 
toft m'interrompre , & vous tà- 


chez par vos belles paroles à mepri- | 
ver de lhonneur que je puis ac 
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Quérit par l'excellence de mon in- 
Vention. 


LA POFSTE 


LA POS Ouvrages, ma fœur, n'ont 
rien que d'admirable , 

Tout y paroiff[çavant, naturel, agréA- 
“ ble; 

Maïs quelque iluffre effort que faffe 

Voffre main, 
SE6 "eff pour m ’égaler,elle travaille en 
| + VAin. 
| Pourquoy donc m'accufer de malice on 
d'envie ? 
Quelle gloire, ma fœur, vous puis-je 
AVoir FAVLE : £ ; 
Quel fujet auroit pi m'animer contre 
VOHS , 

| E ram pin efprit de vos grandeurs 

jaloux, 

Moy qui dans mes travaux n’ay ja- 
Maïs Ven perfonne 

Prètendre à m'arracher l'hornenr de 
la couronne : 8 


Tout cet éclat trompeur qui brille dans 
- gaifre art, + 


V vi 
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Vous appartient, ma [œur s je n'yprenk 
point de part. tt 
Vos plus vives couleurs, vos lumières, 
vos ombres 
Paroiffent à mes yeux trop foibles © 
trop fombres. 
Te [cay, quand il me plaiff, favorable 
AUX AMANS., | | 
Leur faire des portraits plus vifs & 
plus charmans. 
D'un pincean tout divin je fais une 
peinture [ ture, 
Quiternit les beautez que forme la na- 
Et d'où, fans reprocher les dons que 
je vous fais, 
Vons emprunteX fouvent les plus beaux 
de mes traits. 
Maïs pour vous obliger, Ê vos ren- 
dre fervice, 
Eff-il rien [ous les cieux, ma [œnr, que 


je ne file? 
L A PEINTURE. 


E n’eft pas me bien fervir que 
de vouloir attirer tout le mon- 
de à vous, quand il eft occupé à con- 
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fidérer mes ouvrages ; & je n’ay pas 
lieu de prendre pour de bons ofhces 
ceux que vous me rendez tous les 
jours. Je croyois ne pouvoir mieux 
plaire à ce grand Monarque, qui eft 
aujourd’huy la merveille du monde, 
que de le peindre fous les différen- 
tes images des plus grands Héros de 
l'antiquité; & l'ayant repréfenté vail- 
lant, généreux & triomphant, je pen- 
fois en avoir formé des traits qui le 
faifoient aflez bien connoiftre , lors 
que j'apprens que vous vous fervez 
des fujets que j’ay choifis pour fai- 
re des portraits de ce grand Prin= 
ce. 

Ne pouviez-vous pas employer vos 
talens d’une autre maniére, fans vou- 
loir m'ofter la gloire que j'aquiers 
par l’excellence de mes Tableaux, & 
particuliérement dans ceux, où fous 
des figures myftérieufes je tafche à 
donner quelque idée de lame de ce 
grand Monarque ? 


en 
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LA PDOËRSIE. 


OR parler d'un Héros, où 
d'un grand Perfonnage, 
Vous fçavex bien, ma fœur, que c'eft 
un avantage 
Que les Dieux en naiffant m'ont donné 
 defus VOUS , 
Et qui fair le fujet de tout vofire cour 
roux. 
Mais fi les Immortels, comme leur 


fille aïfnee, 


A chanter leurs vertus m'ont ainfr 
deffinée , 

F. offre fort, quoy-que moindre, ef} pour 
tant bienheureux ; 

Puis qu'enfin vous [çavez de ces Hé 
ros fameux 

Repréfenter le corps ; & faire une 
peinture 

Qui par voftre art divin imite la na- 
ture. 

Vous pouvez mefine encor de taut cét 
Vnivers 

Retracer les fujets que je peins dans 
mes vers, 


ÉTAT eee UE IS Joue FLE Er 8 
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Te ne vous cache point ce que j'a} de 


richeffes ; 

Je vous en fais, ma fœur, bien [ou- 
vent des largelles, 

Et pour tant de trefors & de dons 
précieux 

Te n'éxige de vous qu'un accueil gras 
C'enX. 

Vous devez un peu plus aux droits de 
ma naiflance ; 

Maïs je ne veux de vous d'antre re- 
connoifance. 


LANPETNTURE 


H À, c'eft me traiter avec trop 
d'orgueïl! Je voy bien qu'iteft 
temps que je me déclare, & que je 
fafle voir avec combien d’injuftice 
vous prétendez ufurper ce droit d’aî- 
neffe, vous qui n'eftes venuë au mon- 
de que long-temps aprés moy. Juf- 
ques icy j ay fouffert voftre humeur 
altiére ; mais puis que vous voulez 
me dérober un titre qui m'eft fi juf- 
tement aquis, je prétens bien m'op- 


pofer à vos deflins ; & détromper 
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ceux que vous prévenez à mon def: 
avantage. Il ne m'eft pasdifficile de 
prouver Le temps de ma naiflance, & 
de faire voir que les Dieux ne vous 
ont fait naïftre que pour me tenir 
compagnie, & pour expliquer aux 
hommes les myftéres que je leur avois 
déja repréfentez par mes fçavans ca- 
ractéres. 


LA POESIE. 
I lon ne feavoit pas quelle eff 


mon origine, 
Que je tire mon fang d'une fource di- 
Vire , 
Qu: le Ciel m'a ven naiftre, Ë que 
les Immortels 
M'ont commife icy-bas pour bafhir 
leurs Autils ; 
Qu: c'eft ma feule voix qui forme leurs 
oracles , 
Prononce leurs decrets, annonce leurs 
miracles , [ loix , 
Et de leurs volonte? établiffant les 
T tient affujétss les peuples € les 
Ê Ross ; 
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Et ff j'eflois enfin quelque pen moins 
connue , 
Vous pourriez bien, ma fœur, vous qui 
trompeX la Ve , 
Tracer de mon v age Un Crayon im- 
parfait , 
El le faire antrement que les Dieux 
ne l'ont fait. 
Maïs chacun Jpait af. qu'il n'eff 
oint de contrée 
Où mon nom © ma voix ne [e foient 
fait entrée : 
Te me [uis fait connoiftre en mille & 
mille lieux , 
| Pour y faire, adorer le Hiros © les 
Dieux. 
e Avant que vous euffiez jamais fais 
leurs SALES , 
| Fe montrois comme on doit leur rendre 
des hommag: fi 
sd enfeiguoës aux mortels effet de leur 
OUVOIr , 
Qui fait ” l'Univers tous les cercles 
MmOHVOIr : 
Fe ailois leur portrait fans pincean, 
Jans matiére, [que lumière , 
| Sans ombres @ [ans traits ; cen "efloit 


Que les yeux Les plus forts ne pouvoicnEl 
Jupporter, 

Mais qu'un efprit fourmis fcavoit biës | 
refpetter ; ( 

-Et parces mots facrez de pure € fim- | 

_ ple efflence, 

Pen faifois mieux que vous toute la à 
reffemblance. | 

Cependant pour vous plaire, € pour | 

les honorer, 

Te vous appris, ma fœur, à les bien fi-4 
gurer. 

Fe vous marquay les lieux où chacug 
d'eux habite : 

Fe vous dis leurs vertus, leurs noms ° | 
leur merite, AR 

La puiffance qw'ils ont fur le fort des 
humains , À 

Les ouvrages fortis de leurs divines 
Mains , 

“Quel eff le port de l’un , de l'autre lé 
vifage, 

Des Déeffes le teint, des N'imphes le 
corfage ; ï 

Et vous traçant ainfi de tous les demi. 

.… Dieux [ cieux, 

“Cent différens portraits rares © pré | 
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Ye vous donnois fujet de faire une 


ceinture , 
) Ou de ces grands Héros on connuf? le 
figure. | 
Combien de fois mon cœur de ce zele 
en flame 
L'At-il dedans le voftre un beau fen 
rallumié , 
| Dont la claire Inmiére & la chaleur 
| ardente 
Echaufoit voftre efprit © voffre main 
| tremblante, 


| Et par ce grand [ecours qu'ils tiroient 
de mon [ein , | 
| Achevoient aisément quelque noble 
deffein ? 
| Mais fans moy vos couleurs, quoy-qué 
vives © belles, 
: N'euffent jamais bien peint les beau 
tez éternelles ; 
| Et mefine tres-fonvent pour de moin. 
dres fujets, 
Je vous en ay, ma fœur, fait les pre- 
mers projets, 
Ie dédaignez donc point ce nom de 
ma cadette, [ difcrete ; 


| Profitez-en , ma feur, foyer [age 


4 


A 
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Et pour n'abufer plus ainfi de mal 
bonte , À 


ZLaifex-la vofire orgueil, & voftri 


vanité. 


LA) PEINTUR 
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ÉsT ma voix, ma fœur, qui eft M 

une voix toute fpirituelle & tou- 
te divine, puis qu’elle fe fait enten- k 
dre à tous les peuples. Je n’ay pas 
beloin, comme vous, de différens # 
idiomes pour chaque nation: je n’ay 4 
qu'une maniére de m’exprimer qu'el- ‘ 
les entendent toutes; & le plus bar- # 
bare comme le plus poli comprend # 
tout d'un coup ce que je luy veux à 
dire. ILn’eft pas jufques aux animaux 
qui ne foient foumis à ma puiflance, à 
- & à qui je ne fafle fentir les char- | 
mes de mon art: j’expofe des cho-# 
fes qui paroiflent fi réelles, qu'elles £ 
trompent les fens. Je fais par une a- # 
gréable & innocente magie , que les ! 
yeux les plus fubtils croyent voit # 
dans mes ouvrages ce qui n’y eft pas. 


Je fais paroiftre des corps vivans dans 
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des fujets où il n’y a ni corps nivie. 
Je repréfente mille aétions différen- 
tes, & par tout l'on diroit qu’il y a 
de l'agitation & du mouvement, Je 
découvre des campagnes, des prai- 
ties, des animaux, & mille autres 
fortes d'objers, qui n’éxiftent que 
| par des ombres & des lumiéres, & 
| par le fecret d’une fcience toute di- 
vine âvec laquelle je fçay tromper 
les yeux. C’eft par ces merveilles, 
| ma fœur, que malgré vos artifices je 
prétens conferver quelque avanrage 
| fur vous, 


| MLA POËSLE 
ES de voftre Art les diffe- 


| rENS OUVrAGES, 
| Wantez ces beaux portraits, ces vi- 
|. vantes ima ges , 
| Tous ces fruits fi bien peints, ces ar. 
 bres toñjours verds , 
| Les épics de l'effé, les glaçons des hi- 
l uen 
eMontre?, ff vous voulez, cent chaz 
| {es furprenantes , 


A 
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Que l'on croit bien fonvent Co vives 
€ mouvantes , 

Er d'un pincean [savant exprimeX des 
beaute? 4 

Dont les yeux des mortels puiffent effre 
enchanteX. 

Pour fatisfaire mieux an plaïifir de la 

Vené, 

ef ranger ces couleurs dont vous efes 

ourvene. 

Vos plus puif[ans efforts ne at: | 
. jamais | 

Des miracles pareils à tous ceux quel 
je fass. } 

Te ne vais point chercher dan: le [ein | 
de la terre | 

Ces différens émaux, ces couleurs qu'el- 

Le enferre, 4 
Qui recevant de vous quelque char-:| 
me NOUVEAU , à 
Donnent à vos Tableaux ce qu'on » 

voit de beau. 

Ce furprenant éclat d'une peinture:il- 

- daftre [ Iffre 3. 
Dure tres-rarement jufqu'au œnrieme 
La matiére S'en perd, © Fin voit 

trop fouvent 
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Vos penibles travaux emportez par le 
vent. 
Les miens ne courent point de fortune 
femblable : 
Ils n'ont rien que de grand, de noble, 
© de durable, 
| Et fans craindre du temps les outra- 
ges divers, 
Ne périront jamais qu'avec tout l'U- 
mIvErs. 
L'esprit qui les produit & leur don- 
ne naïiflance , 
 Léur communique aulfi [a divine puif: 
fance : 
| Hs font purs comme luy, folides , é- 
ternels, 
Ve Ayant part au bonheur des effres: 
immortels. 

Le Ainfi je puis, ma [œur, fans faire. 
icy la vaine 
Rabaïfer aifément vofre bumeur trop. 

bautaine. 
Car qui peut ignorer que l'Aftre dont, 


le cours | 
Comnpole. les faifons, © les mois &. 
| des jours, .… [ divine, 


| EF le Dien dont.je tiens ma naillance 
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Ët qui d'un feu fecret échauÿfe ma poi. 
trine ? 
Que ma voix eft La voix qu il employe| 
à charmer 
abs d'entre les mortels dont il LE fait. \ 
aimer , 
Et que es plus vaut arts les écoles 
fe çavantes 
Deviennent par mes ns ‘encor Lg 
éclatantes ? 
Quand des Peintres fameux les églé 
bres pinceaux 
Feront voir dans ces lienx des chefs-. 
d'œuvres nouveaux , 
Vous conmoiffrer , ma fœur, que leur 
rare génie | 
De reçoit que de moy [a puiffance in-° 
finie; 
Que déja par mes foins ils font voir: 
à la Cour 
Des portraits dignes d'eux G du pere 
du jour. 
eAinfi vous ferez mieux [ans vous” 
mettre en colère, 
De travailler en paix, É TP ? 
dre à vous taire. 


LA 
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LA PEINTURE. 


‘Avouer;mafœur, qu'Apollon 
] cit votre pere ;que c’eft par vof. 
tre bouche qu’il parle aux hommes 
un langage tout divin; que pour moy 
je ne leur parle que par des fignes, 
&que ma naïflance ne vous eft point 
connuë.. Comme je fuis fille quine 
tiens pas de grandsidifcours, je vous 
appreñdray en peu de mots mon ori- 
gine ; & vous feray voir combien elle 
eft plus ancienne & plus illuftre que 
la voftre. C’eft un fecret que je vous 
avois toljours caché, pour ne vous 
donner point de jaloufic. Sçachez 
donc, mafœur, que je fuis fille de 
Jupiter ; que ce Dieu m'engendra 
lors qu’il voulut créer l'Univers » & 
me fit {orrir de fa tefte, non pas de 
la mefme forte qu'il fit naiftre Mi- 
nerve avec l’afliftance de Vulcain 3 
mais qu'il m'en tira luy-mefme par 
fa propre vertu , & par un effort de 
fon pur efprit, afin de fe fervir de 
moy pour peindre le Ciel & Pie 
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re, dont les couleurs charment Îles 
yeux de tout le monde. 

Aprés que j'eùs couvert les Cieux 
deée bel'azur:que vous voyez, j'y 
figuray ces Signesadmirables qui en 
font l’ornement. Ne vous étonnez 
plus, ma fœur:, fi je me’fers des fi: 
gnes pour me faire entendre, puis 
que ceft le langage du plus grand 
des Dieux, &le premier par lequel 
il {e fit connoïftre aux hommes, & 
leur exprima fesvolontez. La lumié- 
re ne fut créée que pour faire voir 
mes ouvrages. Ce fut par elle que 
Yon apperceüt que j'avois peint le 
lambris des Cieux d’une couleur dou- 
ce & éclatante; que je l'avois enri- 
chi de ces brillans dont il eft femé, 
& dont la difpofition marque le che- 
min par où le Soleil fait fa courfe. 

. Ce fut contre cette voûte celefte 
que je pris plaifir à repréfenter des 
fleuves, des figures humaines, des 
animaux , & une infinité de chofes 
qui font les premiéres images de tout 
ce qu'il yaen l'air , fur la terre, & 
dans Les eaux, dont mon pere vous 
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lut que je traçaffé une idée. Comme 
je les formay d’une maniére toute 
célefte , elles font bien différentes de 
ce que l’on voit icy-bas. 

Ce fut moy, ma fœur, qui travail. 
lay à ces riches portiques par où vof 
tre pere commence & finit {a carrié- 
re. J'employay pour matiére ce pur 
efprit qui forme l'or dans les entrail- 
les de la terre ; & fur cette matiére 
toute fpirituelle je couchay mes plus 
vives couleurs. Cét arc, qui paroïft 
dans le Ciel, & qui par fa beauté 
charme les yeux toutes les fois qu’on 
le voit, eft un premier eflay des cous 
| Icurs dont je voulois me fervir À 
| peindre la nature. Cependant cét 
| ffay parut un chef d'œuvre à tous 
| les Dieux; & mon pere en ayant efté 
| luy-mefme furpris, le cacha long- 
| temps aux hommes, qui ne méri- 

toient pas la veûë d’une chofe fi pré- 

cieufe. Tout ce que vous VOYEZ, ma 

|fœur, de fi bizarrement peint dans 

les nuages, eft un efferdes premiers 

jeux de mon efprit, Je donnay en 

| fuite de la couleur à tout ce qui eft 
X i) 
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dans les eaux & fur la terre. J'é- 
maillay les fleurs, je doray les moif- 
{ons , jembellis les fruits de teintes 
différentes, & figuray mille images 
bizarres fur les pierres & fur les co- 
quilles. Ce que l'on voit de fi ex- 
traordinairement peint dans des ar- 
bres & contre des rochers a efté fait 
par le hazard, qui obfervant alors 
ce que je faifois amafloit ce qui tom- 
boit de mes couleurs, avec lefquel- 
les tafchant à m'imiter , il repréfen- 
toit une infinité de chofes. 

A mefure que Jupiter créoit les 
oifeaux, les poiffons, & les autres ani- 
maux qui font fur la terre, je les pa- 
rois de ces mefmes couleurs dont 
j'avois peint la nature. Mais lors qu'il 
et créé l'homme, ce fur moy; ma 
fœur, qui travaillay à la belle pro- 
portion de fes parties, & qui en les 
couvrant de teintes admirables, en 
fs le chef-d'œuvre & !: racourcy de 
tout le monde entier, 

La Lumiére qui m'avoit veù pein<i 
dre voulut imiter ce que j'avois fait #l 
elle déroba de mes couleurs pour! 
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s'en fervir, & s’enfermant dans des 
lieux fort fecrets, & où elle ne pou- 
voit entrer qu'avec peine, fe plaifoit 
à copier ce que j'avois peint fur la 
terre. Mais il eft difficile de voir fes 
ouvrages, fi l’on né fe cache dans 
les mefmes endroits où elle fe reti= 
re, pour la furprendre lors qu'elle 
travaille, 

Les Divinitez des eaux confidé- 
rant auffi mes peintures avec plaifir, 
en ont voulu faire des copies; & el- 
les y ont fi bien réufli que vous voyez 
avec quelle facilité elles fcavent faire 
un tableau en un moment. Les grands 
Fleuves mefine & les Torrens, quoy- 
que prompts & impétueux, tafchene 
fouvent de les imiter, mais ils n’ont 
pas affez de patience pour achever 
tout ce qu'ils commencent. Il n’y 
a que les Nymphes des riviéres, des 
lacs, & des fontaines, dont l’hu- 
meur eft plus douce & plus tranquile, 
qui ont pris un fi grand plaifir dans 
cette occupation, qu'elles ne font 
autre chofe que repréfenter conti- 
nuellement tout ce qui s'offre 2 elles, 

Ko 
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Aprés avoir fini les ouvrages qui 
m'avoient efté ordonnez , je remon- 
tay au Ciel, où je penfois demeurer 
auprés de mon pere à les contem- 
pler; lors que l'Amour, ce Dieu qui 
aime toutes les belles chofes , vint 
trouver Jupiter, & luy remontra que 
pour fa plus grande gloire, il eftoit 
befoin qui je demeuraflé en terre, 
& que j'apprifle aux hommes à con- 
noiltre & à adorer les Dieux. Qu'il 
eftoit vray que les Nimphes des 
caux tafchant d’imiter ce que j’avois 
peint, repréfentoient bien ce qu'elles 
voyoient; qu’elles donnoient mefme 
du mouvement & de l'action aux 
chofes inanimées ; qu’il y avoit dans 
leurs peintures une vérité & une ad- 
mirable union de couleurs; mais 
qu’elles eftoient fi capricieufes, qu'on 
ne pouvoit bien voir leurs tableaux, 
parce qu’elles les repréfentoient toû- 
jours renverfez le haut en bas. Qu'ou- 
tre cela elles négligent, ou ne fça- 
vent pas leur donner aflez de force, 
nifaire un choix des plus belles cho- 
{es , peignant indifféremment toutes 
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fortes d'objets: Qu'elles n’avoient pas 
mefme une application aflez féricufe 
à leur travail: outre que les zéphirs 
{e divertifloient fouvent. à corrompre 
les: träits , & À confondre les cou 
leurs de leurs tableaux. 

J'ay voulu, dit l'Amour, les en- 
gager à faire mon portrait; plufeuts 
Nimphes des fontaines & des lacs 
les plus tranquiles témoignoient y 
prendreplaifir. Mais lors qu'elles a- 
voient-fini mon Tableau, je ne pou- 
vois le:tirer deleurs mains; 8 mef 
me fi-toft que je m'éloignois, elles 
effaçoiènt ce qu'elles avoient fair, 
pour mettre uñe autre chofe À Ia 
place. 

La Lumicre, qui crepréfente aflez 
bien la Nature, quand elle travaille 
enfermée ; n’a pu ‘mé: fatisfaire. 
L’ayant voulu engager à faire le por. 
trait d'un amant pour fa maiftrefle, 
celle n’en put marquer que les pre- 
miers traits, Ainf, vous voyez bien 
que pour donner aux hommes des 
images plus réflemblantes de: toutes 
des Divinitez, il eft néceflaire que la 
X iii} 
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Peinture retourne parmi eux : poui 
les inftruire. \ 
Lors que l'Amour eût parlé, Ju- 
piter me regardant, Retourne donc; 
ma fille, me dit-il, &va faire ton 
féjour fur la verre. C'eft-là que par 
les ouvrages de tes mains 'tuappren- 
dras aux mortels quel eft mon pou- 
voir. Imprime de toutes parts dés 
marques de ma grandeurs; & en leur 
enfeignant ton aft ; fais-leur fçavoir 
combien je leur cache d'autres mer 
veilles qu'ils ne verfont jamais pen- 
dant leur vie. on JG TE 
Il ne m'eût pas fi-toft pañlé, que 
je partis remplie d’une ‘infinité: de 
nobles idées, pour les communiquer 
À ceux que j'en trouverois les plus : 
dignes. Je defcendis en terre avec 
PAmour. Il fut le premier des Dieux 
dont je fis des images. Je le repré- 
fentay en cent façons différentes, fe- | 
lon les différentes occupations qu'il 
fe donne luy-mefme. Il:mobligea 
d’enfeigner les premiers traits du : 
deffein à une jeune fille chez laquel- 
le il logeoit. Ge fut par où je com: 


. 
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mençay à me faire connoiftre ; & c’eft, 
ma fœur, pourquoy l’on a crû que 
je n'avois pris naiflance qu’en ce 
temps-là. 

Je montray en fuite aux hommes 
la maniére de diftribuer les jours & 
les ombres pour donner du relief 
aux corps. Je leur enfeignay à com: 
pofer toutes fortes de couleurs, & 
a sen fervir pour imiter mes ouvra: 
ges. Je leur dis de quelle maniére 
il faut regarder les objets, & leuÿ 
fis comprendre de quelle forte les 
chofes paroïflent plus ou moins gran> 
des à la veüë. Je leur appris à ré- 
pandre fur leurs tableaux une lumié- 
re qui imitaft bien celle de la natu- 
re; à connoiftre que la beauté vient 
de la proportion des parties, & com- 
ment il faut faire choix des plus bel= 
les; de quelle forte il faut fe con- 
duite pour bien marquer la force & 
la diminution de l'air dans les ob- 
jets les plus proches & les plus éloi- 
gnez; ce que l’on doit étudier pour 
bien exprimer les divers mouvemens 
du corps, & les différentes pailions 
X v 
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de l'ame; enfin, comment l’on doit 
repréfenter la beauté, & les graces 
mefmes qui {e trouvent dans chaque 
chofe. 

L'amour ravi de voir tous les foins 
que Je prenois pour apprendre aux 
hommes tant de merveilles, parloit 
de moy dans tous les lieux où il fe 
trouvoit, & me faifoit rechercher de 
tout le monde. J'apprenois aux ÀA- 
mans à déclarer leurs pañlions par 
des caractéres tout myftérieux. Je 
leur faifois voir la perfonne mefme 
qu’ils aimoient, quoy-qu'abfente; & 
j'en figurois des images non pas fem- 
blables à celles que vous faites, ma 
fœur , que chacun peut confidérer à 
fa fantaifie, & {e repréfenter com- 
me il luy plaift, mais des images vé- 
ritables, & où la nature fembloit 
avoir formé une feconde perfonne. 

Ce fut donc par moy, ma {œur, 
quoy que vous puifliez dire, que les 
hommes comprirent la nature & l'ex- 
cellence des Dieux. Je leur en figu- 
ray., d'une maniére proportionnée à 
leur intelligence, la grandeur & les 
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hautes qualitez.! Ils apprirent auf 
de moy à découvrir aux Dieux inef. 
mes les fentimens de leur cœur, par 
des figures qu'ils gravoient de tout 
tes parts pour marque de leur véné. 
ration. L'on ne parloit point de vous 
alors, ma chere fœur, & ce ne fut 
qu'en confidérant la beauté de mes 
travaux , que l’Imagination voftre 
metre devint amoureufe d'Apollon. 
Elle eftoit ma confidente, & les 
Dieux l’avoient donnée aux homimes 
pour leur aider à mieux entendre ce 
que je leur enfeignois, & rendre leur 
efprit capable de comprendre la {u- 
blimité de mes myftéres. J'avois fi 
fouvent peint le vifage de ce Dicu 
que voûs appellez voftre pere, & elle 
m'en avoit oùt dire de f grandes 
chofes, qu’elle en devint paffionnée, 
Vous ne penfez peut-eftre pas que 
je fufle fi bien informée de ce qui 
vous regarde. Cependant il faut que 
vous fçachiez que j'ignorois moins 
que perfonne tout ce qu’elle faifoit 
pour fe faire aimer de luy. Je recon- 
nus bientoft aprés qu’elle avoit re- 
X vj 
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ceù des gages de fon amour. Pen- 
dant le temps de fa grofleffe, elle ne 
cefloit de le rechercher; & lors qu'il 
fe reciroit chez Théris, elle couroit 
toute feule parmi l'obfcurité des té- 
nébres pour le trouver. Elle traver: 
foit le palais du Sommeil, elle paf- 
foit au milieu des Songes & des Vi: 
fions ; & parce qu'elle ne pouvoit 
s’empefcher de les regarder , cela 
fut caufe que vous en fuftes beau- 
coup marquée. Enfin le terme dé 
fon accouchement arriva, 8 ce ne 
fut qu'avec des fureurs & des tranf- 
ports extraordinaires qu'elle vous mit 
au monde. Elle feretira fur le Mont 
Olympe, pour ne vous pas montrer 
d’abord dans céteftat où vous eftiez, 
Apollon & fes fœurs prirent foin de 
vous pendant,que vous demeuraftes 
affez long-temps cachée dans les bois 
à caufe de ces marques que vous a- 
viez contractées dans le ventre de 
voftre mere. Ce fut pour tafcher d’ef- 
facer ces defauts que voitre pere fit 
naiftre une fontaine pour vous y} las 
ver : mais fes foins & ceux de {es 
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fœuts n’ont pu émpefcher qu'il ne 
vous foit demeuré quelques taches, 
‘que vous voulez faire pañler pour des 
graces & des avantages de la nature, 


PAL 
LA POESIE. 
dir nommez des defants ce que 


chacun admire. 

Ce feu faint  facré qu Apollon [eut 
infhire , 

Cêt air noble © pompenx, ces char- 
Mes , CES APP&, 

Sont en moy des beanteX qui ne vo 
plailent pa. 

Telle grace en cffet fi rare © pen 
commune , 

AN'ef point nne faveur que fafle la 
fortune. 

Ces nobles. qualitez [ont des préfens 
des Dieux, 

Qui m'élevent en hant, © m'appro- 
chent des Cieux. Î 

Si d'un œil pur G* [ain [ans un dan- 
£er extrefme, 

Vous pouviez refléchir vos regards 
fur vous-mefine , 
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Vous verriez vos couleurs @vostraits 
Ji vantez 

Souvent pleins de défauts de dis 
formitez. 

e Maïs ce fafcheux afpell vous ren« 
droit malheureufe , 

Voffre occupation vous feroit ennuyen= 
fes 
Et ne trouvant en vous rien de bon 

ni de beau, 
Vous quitteriez alors © palette © 
incean. 
e Aufi de Fupiter La fuprefme aiftance 
eÆ voulu vous priver de cette con- 
noiffance, 
Æt pour entretenir [ur terre vos tra- 
VAUX , 
Vous donner des plaifirs exempts de 
plufieurs maux. 
eAinfi fans trop penfer aux chofes 
que vous faites, 
Et vous mettre cn effat de les rendre 
arfaites , 
D'un foul œil bien fouvent fans rai- 
fon © fans choix 
on vous voit regarder cent chofes à 
La fors : 
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Ce qui fait que l’on prend voffre no- 
noble éxercice 


Pour un jeu de Pefprit € pour un pur 


caprice. 
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Left vray, ma fœur, que pour 

voir avec plus de jufteffe, & pour 
mieux juger de toutes chofes, je ne 
me fers quelquefois que d’un œil; & 
fi je m’applique à obferver tout ce 
qui fe préfente à moy, c'eft afin de 
ne rien imiter qui ne foic vray. Mais 
vous, ma fœur , dés vos plus jeu- 
nes ans l’on jugea de ce que vous 
feriez un jour. Car outre que vous 
eftiez fort encline à ne dire guéres 
la vérité, vous eftiez fi prompte, & 
l'on peut dire fi étourdie, que vous 
parliez de toutes chofes fans les con- 
noiftre. Les fœurs de voftre pere fai- 
foient leur poflible pour vous cor- 
tiger, & pour vous inftruire: mais 
au lieu de bien recevoir leurs avis, 
vous preniez différens caractéres, & 
teniez des difcours où l’on n'enten- 
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doit rien. Quelquefois au rerout du 
Mont Olympe ou du Parnaffe, aprés 
avoir confulté les Mufes, vous ren- 
diez vifite aux Nimphes des eaux. 
Combien de fois vous ay-je trouvéc 
afife auprés d'elles, attentive à les 
regarder, & à confidérer la beauté 
de leurs ouvrages ? Ce fur ce qui 
dans la fuite vous fit naiftre Penvie 
de vous attacher à moy. Vous ob- 
fervaltes foigneufement de quelle 
maniére je cravaillois à former les 
images des Dieux & des grands hom- 
mes; de quels traits je me fervois 
pour de moindres fujets, & com- 
ment j'employois les couleurs pour 

eindre toutes fortes de chofes. 

Voftre mere vous exhortoit fou- 
vent à imiter ce que je failois, & à 
me tenir compagnie : c'eft pour cela 
qu'on a crü que vous eftiez vérita- 
blement ma fœur , cftant prefque 
toûjours auprés de moy à expliquer 
par des mots choifis ce que je re< 
préfentois par mes peintures. 

Je pourrois vous faire fouvenir 
de éent chofes que j'ay produites ; 
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‘que vous ‘avez copiées depuis. 
Mais comme ce que j'ay fait fübfifte 
toûjours, & qu'il ne faut qu'avoir 
des yeux pour connoiftre la vérité 
de ce que je dis, ce feront mes ou- 
vrages qui parleront pour moy. Ainfi 
j'abrégeray mon difcours, qui con- 
tre ma couftume n’a déja efté que 
trop long. Car c'eft à vous qu'il 
faut laifler ce grand nombre de pa- 
roles que les Dieux vous ont don- 
nées en partage, & par lefquelles 
vous prétendez vous rendre confi- 
dérable. Te vous laifié donc ce lan- 
gage fublime, & ces expreflions ex- 
traordinaires dont voftre pere fe fert 
luy-mefme pour faire des réponfes 
ambiguës, & où l’on ne comprend 
rien. Imitez-le, ma fœur; & pour 
abufer le monde par vos Portraits, 
faites de la laideurune parfaite beau- 
té: pour moy, je feray toûjours voir 
les Chofes telles qu'elles fonr. Mais 
j'apperçoy l'Amour qui nous regar- 
de. Comme il Vient à propos pout 
juger de nos différends, nous pou- 
vons nous découvrir à luy, puis 
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qu'il y a long-temps qu'il nous coïà 
noift, 


L'AMOUR. 


E fçay déja le fujet de: vos con: 

reftarions , &. je m'étonne .que 
deux fœurs auf fpirituelles & auf 
agréables que vous s’arreftent à dif- 
puter enfemble, pendant que cha- 
cun admire vos rares. qualiez. Il 
n'eft point queftion de. fçavoir. vos 
âges, ni laquelle de vous deux, eft 
l'aifnée. La jeunefle cft :fi avanta- 
geufe, que pour mieux plaire à tout 
le monde j'aime à paroiftre toùjours 
enfant. L'on confidére les perfonnes 
pat leur mérite & par leurs fervices. 
Je voudrois avoir affez de crédirau- 
prés de vous pour vous mettre bien 
enfemble. Il y a long-temps que je 
vous connois, & que de l’une & de 
l'autre j'ay receû pluficurs fervices 
en diverfes rencontres: Parmi les 
bons offices que vous.m'avez ren- 
dus , j'ay aflez de fois éprouvé.com- 
bien toutes deux vous eftes difhci- 
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les à gouverner, pour ne pas dire 
capricieufes. Mais parce que je fuis 
foupçonné de ne pas fuivre les re- 
gles de la raifon dont on prétend 
que je ne veux point reconnoiftre 
l'empire, je n’entreprendray pas auffi 
de vous juger. Soumettez-vous aux 
ordres de ce grand Roy, dont la pré- 
fence embellit ces lieux, & qui eft 
aujourd’huy larbitre & les délices 
de tout le monde. C’eft pour luy 
que j'ay pris foin de rendre cette de- 
meurce fi agréable, en y faifant venir 
les Graces & les Plaifirs; que pour 
l’orner, j'y appelle tous les beaux 
Arts: & c'eft pour luy que vous de- 
vez travailler l’une & l’autre à mé- 
riter foneftime, & reconnoiftre l’ac- 
cueïl favorable qu'il vous fair. 

Mais pour luy en donner des mar- 
ques, travaillez fur différens fujets. 
Ce puiffant Prince vous en fournit 
un affez grand nombre, par lefquels 
vous pourrez repréfenter tant deno- 
bles qualitez qui le font admirer de 
toute la terre. Sans chercher dans 
les fiécles pañlez des éxemples de ce 
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qu'ont fair les anciens Héros pour 
les comparer à fes actions miracu- 
leufes, attachez-vous à bien racon- 
ter ce qu'il a fait, qui ne trouve rien 
de comparable dans toutes Les Hif- 
toires. 


LAN DONS TE 


Our moy je chanteray [ur la 
terre © fur l'onde 
Les hautes attions du Monarque Fran- 
ÇOs 
Et je diray par tout Le monde : 
Louis, le grand Lours eff le plus 
grand des Rois. 


Tant d'iluftres vertus qW'on voit e” 
fa perfinne 
Etcrnifent fon nom en mille Ô' mille 
lieux : 
© Nenff-il ni Sceptre, ni Couronne, 
Il mérite d'avoir place parmi les 
Dieux. 


ezze 
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LA PEILNTUR:E.. 
EF: moy je repréfenteray fes ver: 


tus & fes actions en tant de no- 
bles maniéres, par des traits fi grands 
& des couleurs fi vives, que j'obli- 
geray le Temps à refpecter mes ou- 
| vrages. 


L'A M OUR. 


S! l’une raconte les grandes ver- 
tus de ce Prince incomparable, 
& fait une image des beautez de fon 
ame, c'eft à l'autre à bien exprimer 
fes actions héroïques, & tant de 
chofes mémorables qui font Fadmi- 
ration de toute la terre. Songez feu- 
lement à repréfenter fidellement ce 
que vous voyez, afin que les fiécles 
à venir puiflent encote le voir dans 
l'eftat où il paroift aujourd'huy à 
tout J'Univers. 


exr® 
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‘ PR'Es que l'Amour eüt 
À ceflé de parler, & croyant 
en eftre aflez connu, je m'a- 
vançay de fon cofte, & luy 
dis : O toy, qui fçais com- 
bien j'ay toujours refpeté ton 
pouvoir, puis que tu infpires à 
noftre Grand Monarque cette 
noble pañlion qu'il a pour les 
belles chofes, quoy - que mon 
nom ne mérite pas d’aller juf- 
ques à luy, toutefois comme il 
n'ignore pas que Je mCts toute 
ma gloire à contribuer ce que 
je puis aux travaux qui rendent 
fon regne fi glorieux ; qu'il a 
mefme eû plufeurs fois aflez de 
bonté pour recevoir favorable- 
ment les foibles témoignages 
que jen ay donnez: je te pre, 
Amour, de vouloir faire con- 
noiftre à ce grand Prince que 
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tu as trouvé dans ces licux 
: méditant fur les belles actions 
de fà vie. La Poéfie que voilà 
peût dire que je: n'ay point de 
plus grande joyé que d'entendre 
de fa bouche les lofanges qui 
Juy-font fi legitimement deñés. 
Et pour la Peinture, Continuay- 
je, en me tourñant de fon cof- 
té, elle fçait combien je me 
fuis occupé à faire valoir fes 
ouvrages, & à découvrir les {e- 
 vrets de fon art, afin de laif 
{er à là poftérité des images 
dignes de ce grand Roy, & 
d'apprendre à toute la terre les 
merveilles que nous avons le 
bonheur de ‘voir. 

L'Amour m'ayant écouté me 
fit figne dé: le füivre; & com- 
me pour luy obéir je voulois 
fortir du lieu où jeftois, j’en- 
tendis ‘ün stand bruit qui me 
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Gr tourner la tefte d’un autre | 
cofté. : :. | bee À 
Il eft vray qu'alors jouvris À 
demi les yeux; & voyant, dans 
l'allée la plus proche de l'en 
droit où je m'eftois endormi, 
toute la Cour qui fuivoit. le 
Roy, je fus extrémement fut- 
pris. Cependant, me trouvant 
encore poflede de l'erreur de! 
mon fonge, je cherchois à 
joindre le faux & le vray. Ilme 
femble que je regardois f. l'A: 1 
mour ne s'approchoit point du ! 
Roy pour me rendre quelque | 
bon office, & mefme je fermay 4 
plufeurs fois les yeux pour ne 
me pas détromper. fi -toft,, &° 
gouiter plus long-temps, la dou-! 
écur d’une fi aimable réverie.. ! 

Vous aurez donc, mon cher 
Cléogence, de la joye d'appren4 
dre que je fuis préfenrement de 

4 ù voftre! 
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voftre avis, & qu’une fi agréa- 
ble aventure eft une nouvelle 
raifon à alléguer pour prouver 
que le Sommeil eft le plus char: 
mant de tous les Dieux. 


EXTRAIT DU PRIVILEGE \ 
du Roy. | 


P: r Lettres Patentes du Roy | 
données à Paris le 5. Mars 1689. | 
fignées LENORMAN T» € fcel- | 
lées du grand Sceau de cire jaune, 
il eft permis À la Veuve de Sebaftien 
Mabre- Cramoify, Imprimeur de Sa | 
Majeité & Dirééteur de FImprime- 
tie Royale du Louvre, d'imprimer 
un livte intitulé, Recueil de Deferi- 
prions & autres Ouvrages faits pour 
le Roy par le fienr FEL\YBIEN) 
& ce pendant le temps & efpace de 
huit années confécutives , à compter 
du jour que ledit livre aura efté im- 
primé pour la premiére fois en ver 
tu defdires Lettres: Avec défenfes 
à toutes perfonnes ; de quelque qua- 
lité ou condition qu'elles foient, 
d'imprimer ou faire imprimer ledit 
livre fous les peines portées pat lef- 
dites Lettres. 


Regiftré (ir le Livre des Librai- | 


res C Imprimenurs de Paris le 1ÿ: 
Mars mil fix cens quatre-vingts-nenf. 
Signé, J. B. CorcnarD, Sindic. 


Achevé d'imprimer pour la pre- 
miére fois en vertu du Privilége 
cy-deflus le dernier Mars 168 9. 
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